CODE 
NATIONAL, 
DÉDIÉ AUX 

ÉTATS 
GENERAUX 

Charles Pierre Bosquillon 



23, 

Digitized by Google 



Digitized by Google 



1 



Digitized by Google 



C ODE 

NATIONAL, 

D É D 1 È 

AUX 

ETATS GENERAUX. 



A C E N E V E. 
1788, 



Digitized by Google 



." v " o k 



Digitized by Google 



AVANT - PROPOS. 



]Vf on bue en biffant voir le jour à ces réfle- 
xions, eft de faire connoîcre tant aux citoyens 
ordinaires qu'aux gens |en place , quelles font 
les ve'ritablcs bornes de l'autorité royale. 

La tardive difgrace de deux Miniftres qui 
ont fait tant de mal , le retour fi long-temps 
différé de la juftice 5t de les foutiens , le rappel 
généralement applaudi de notre ancien admi- 
niftrateur, taillent toujours fubfifter quelques in- 
quiétudes dans les efprits. 

On n'a pas encore perdu tout-à-fait la crainte 
que l'intrigue ne parvienne à fupplanter, oit 
malheureufement à corrompre le feul homme 
capable de ranimer la confiance. 

Ainfi des perfonnes attachées à la caufe publi- 
que, paioiffent redouter toujours que les Etats- 
Généraux convoqués pour le mois de Janvier 
prochain, n'aient jamais lieu. 

Dans une pareille perplexité , j'ai cru qu'il 
devenoit d'autant plus urgent de rappeler au pu- 
blic le fouvenir & la promeffe de cette affem- 
blée générale , de m'étendre fur fes prérogatives 
& d'indiquer quels doivent être fes principaux 
objets. 

Quand il ne réfulteroit de ce travail d'autre 
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fruit que de déterminer nos Miniftref aftuels 
à ne pas différer cette j'ndifpenfable tenue , mes 
efforts ne feroient pas entièrement inutiles. 

Au furplus , loin de m'aveugler fur le mérite 
de cet eflài , je ne le trouve bon qu'à devenir 
entre des mains plus habiles, la matière d'une 
production nouvelle St qui fera facilement lu- 
périeure. 

Heureux d'acquitter à la patrie de cette ma- 
nière la dette de tout homme de bien, & d'enga- 
ger fur-tout des perfonnes plus capables de la lui 
payer à leur tour. 

Pour ne pas fpreharger de détails une dif- 
cuflîon déjà trop étendue , je vais , au lieu de 
parler démon plan, faire fuivre la table des cha- 
pitres qui en donneront une idée fufRiânte. 




Digitized by Google 



TABLE DES CHAPITRES. 

_ _ T"*ï tldée véritable qu'on doit 

Chap. 1 1. Des ajfcmblèts de la Nation en gé~ 
itérai & de leur motif, i 

Chap. III. Des faits qui prouvent que fous Us 
Rois de la première race , les Fran* 
cois ont été maintenus en la pof- 
feffion du droit d'étreconfultés dans 
les affaires imértjfantcs , 18; 

ChAF. I V. Des faits qui prouvent que fous les 
Rois de la féconde race , les Fran- 
çois ont été maintenus en la pof- 
fejjîon du droit fStre confultés dans 
la affaira M^ii , i 7 . 

CHAP. V. Des faits qui prouvent que fous la 

■ Rois de la troifeme race , les Fran- 

çois ont été maintenus en la pof- 
fcjfion du droit d'être confultes dans 
les afairts intérefantes, 30. 

CHAP. VI. Du droit de convoquer' les Etats- 

• Généraux, 58; 

Chap. VII. De hzformedesEtats-Gènéraux,j6: 

CHAP. VIILCe ceux qui ont le droit d'affiler 
aux Etats-Généraux, 96.' 

Chap. IX. De foljet & de la fin de* Ktais- 
Généraux , 38» 

Chap. X. Dupouvoir des Etats-Généraux, 100; 

Chap. XL Des prtuvts delà fupériorité des Etats- 
a uj 



Digilized by Google 



tj TABLE TTES CHAPITRES. 

.' .'. ■ généraux fous lapremitrerace^ioS 1 
Çhap. XII.. Des preuves dtlafupérioritc des Etats* 
,1 ; " t ^Ginimix fous la féconde race, 
Chap. XIII. Des preuves delà fupiriorite des Etats- 
,: 1 -■■■Générauxfouslatroifitmerace,iiy. 
Ckap. XIV, Desobjetsdontles Etats-Généraux doi- 
X--';-, \ vent principalement s'occuper, 147. 
CHAP. XV. Des Lettres de Cachet, 14S; 
Chap, XVI. Decequepen/ôcenilesRoisdelapre- 
. ■ -mi'fre n*« yîrr fei Lettres de Ca- 
w\ * . ,v .^> . . . Mî. 

_CHAP.XVH.He ce que penfoiem les Rois de la 
- , . ■ féconde race fur les Lettres de Ca- 

■ .. ., s -ïjtei 161. 
Chap.XVIII. De ce que penfiient les Rois de la 
. ( Y • troifitme race fur les Lettres de 
Cachet^ '. 

(Chap. XIX. Des bornes de l'obéijfance due par 
. .^militaires au Roi, 176. 
Chap. XX. JJe la hbati de la preffe, 101. 
Çh A P. XXL DÙfecret inviolable des Lettres con- 
,', , fiées à la Pojle, ■. 105. 

CHAP. XXII .}ï)i la réforme de la Jufike , 114. 
CHAP. XXIII. De la néceffut de rétablir les ajfem- 
- . .blets périodiques de la Nation, 2 n. 
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CHAPITRE PREMIER. ï'- 



De l'idée véritable qu'on doit avoir 
des Rois. 

L'homme eft né libre, raaîs en même-temps 
fait pour vivre en focidté. 

Tout dans fon exiftence morale & phyfique 
dans fes penchans, dans Tes befoins, annonce, 
cette deftination. Ctux donc qui ont prétendu 
que les hommes vécurent d'abord ifolés au milieu 
des forêts, n'ont eu pour guide qu'une imagi- 
nation en délire , qai leur a fait fubilituer des 
chimères à des faits inconteftables. 

Les pères avec leurs familles ont formé h 
première fociété , & le rerpeâ pour le vieïlUrd 
chef de plufieurs branches , lui donnant une 
forte d'autorité naturelle , l'a fait regarder comme 
le roi de tous fes enfans. 

Mais ces familles s'étant multipliées , & U 
A 
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fociété devenue plus nombreufe , étant compofee 
d'individus fujets à des pafîîons qui pouvaient 
nuire à l'intérêt gênerai , on fentit qu'il falloir 
une puiflimce plus aftîve pour empêcher qu'au- 
cun , en voulant conferver Ces droits, n'attentât 
à ceux d'autrui. 

Bientôt l'expérience vint à l'appui de ce 
jugement d'une rallbn foiide. 

L'indépendance naturelle ayant eniraîné des 
abus j fa fuite , ceusq-.ii en foull'roient parvinrent 
à perfuadet aux a-.itrts d'en chuifir parmi eux 
un ou plu fleurs , entre les mains defquels ils fe 
cl eflâî tiraient d'un portion de la propriété de 
leurs perfonnes & .de leurs biens, à l'effet de 
conferver le furplus (1). 

Telle efl donc l'origine de tout gouverne- 



(i) On peur ajourer que cette difpolîcion émane de 
Drcu même , qui elr L'auteur de l'Etat Codai. 

Cat étant l'ordre éternel , voulant qu'il foit conftrïé , 
que tout ce qui le ttouble (oit réprimé ,( ordintm ca«- 
ferrari juhms , penuiiari vetass. Saint Àugultin ) il a 
doue voulu qu'il y eût parmi les hommes une autoriié 
tjui procurât ce bien nécclTnire. 
t Cette autorité" dérive donc de la fienne , elle re:id donc 
(cm qui ta font revécus , fes Miniftres pour maintenir 
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ment , le choix libre des peuples ; & la fin îa 
confemtion des droits qu'ils fh font rélervéi; 

« L'expérience , dit un Auteur moderne (i) , 
» dut faire fentir de très- bon ne-heure que plu- 
» fleurs hommes divifés d'intérêts , de pallions , 

■ ■de volontés, peu d'accord dans leurs idées, 
> dans leur conduite & dans leurs vues mémo 
» les plus droites, laiflbient toujours quelque 
» chofe à défirer , ou même nuifoient ibuvent 
» à l'harmonie de la fociété, à la fimplicité de 

■ fes mouvemens , à l'exécution de Tes projets; 
» à la promptitude & au fecret de fes entre- 
» prifes. Ainfi les hommes entrerirent très-fou-i 



l'ordre. ( Dci Minifier tfi. S. Paul) en même - temps qu'ils 
(ont les mandai a ire s de la Nation qui a le dépôt de 

Tel cil donc le fens de cet Oiacle de l'Apôtre , dont 
on a tant abule ( non ejl polifias nifi à Deo. ) C'eil Dieu 
comme auteur de la focit'té , comme voulant que les 
hommes vivent en ibeicté & y vivent, en paix , qui a 
difpofé S: ordonné cette autorité ( qua autem fini à 
Dco trdinau* funt). 

Suite néceflaite de l'amour de Dieu pour l'ordre , enforw 
<jue toat individu fanseicepter le Monarque , qui fe révolte 
contre ceire autorité , laquelle eft une émanation de celle 
de Dieu , fe réveille contre Dieu même S: contre ce qu'il 
a difpoff & ordonné. < De i ordination! T'fifiit. ) ( Note de. 
i'ïditeut ). 

(i) Politiqus naturelle. Tora. I.difs. », % H, p.Ê9, 6ii 
M 
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» vent les avantages du gouvernement d'un feuf.' 
u Ce gouvernement appelé Monarchie , eut 
« pour modèle le gouvernement d'une famille. 
« La fociété crut y voir un pere commandant 
». pour leur bien à des enfans chéris». 

» De quelque fource ( trouvons- no us encore 
» dans le même ouvrage , ) que l'on faiTe dériver 
» le pouvoir primitif des Souverains , il n'y eut 
■ que le eonfentement de la focie'té qui pût 
» le rendre légitime ; elle ne l'accorda jamais 
» gratuitement; ce fut toujours pour fon bien 
n qu'elle renonça à Ion indépendance. Le devoir 
j» & l'intérêt de fes chefs fut de la rendre heu- 
« reufe (i). 

Les principes du droit politique (lï nous 
apprennent aùflî « qu'il y a une règle générale 
» quï renferme tous les devoirs du Souverain , 
» & au moyen de laquelle il peut aiféœent 
» juger de tout ce qu'il doit faire dans toutes 
j> les circonflances. C'cft , ajoute-t-il , que le 
» bien du peuple doit toujours être pour lui 
» la fouveraine loi. Celte maxime doit tou- 
»> jouis être le principe Si ie but de toutes 
» fes actions. On ne lui a confié l'autorité fou- 
* veraine que dans cette vue , & fon exécution 



(i) Jbid. pag. iol 

ft) Pajtio féconde, chap. 7, a* tj & fuiv. 
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» eft le fondement de fon droit & de foi* 

b pouvoir». 

Maflîllon (i) fi digne par fon patrtotîfme 
& Ta franchife d'être le Prédicateur des Rois r 
adrefîoit à Louis XV encore jeune , ce langage 
mémorable. 

« Sire , un Grand , un Prince n'eft pas né 
» pour lui feu! , il fe doit à les fujets. Les peu. 
» pies en l'élevant lui ont confié la puilTanco 
» & l'autorité , & fe font réfervéî en échange 
» fes foins , fon temps , fa vigilance. Ce n'efiV 
» pas une idole qu'ils ont voulu fe faire pour 
» l'adorer, c'eiï un furveillant qu'ils ont mit 
r. à leur téte pour les protéger & les défendre; 
» ce n'ell pas de ces divinités inutiles qui ont 
■> des yeux & ne voient point, une langue & 
» ne parlent point , des mains & n'agifiènt 
» point; ce font de ces Dieux qui les précé- 
» dent , comme parle l'Ecriture , pour les con- 
» duire & les défendre : ce font les peuples , 
» qui , par l'ordre de Dieu , les ont faits tout 
» ce qu'ils font ; c'eft à eux à n'être ce qu'ils 
» font que pour les peuples. Oui , Sire , c'eft 
» le choix de la Nation qui mit d'abord le feeptse 
» entre les mains de vos ancêtres : c'eft ella 



(0 Petit Carême. Sermon du Diinancbt des Ramtaui B 
pag. i£ï & 189^ 

Aiij 
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0 qui les éleva, fur le bouclier militaire , & les 
» proclam» Souverains. Le royaume devint en- 
» fuite l'héritage de leurs facccflèurs ; mais 
b ils le durent originairement au choix libre des 
J> fujets. Leur naifiance feule les mit enfuite en 
» pofTemon du trône; mais ce furent les fuf- 
» (rages poblics qui attachèrent d'abord ce drok 
» & cette prérogative à leur naiiTance : en un 
» mot, eomme la première fource de leur 
» autorité" vient de nous , les Rois n'en doivent 
w faire ufage que pour nous». 

Autrement il fàudroit conclure que les Em- 
pires exiftoient avant les hommes qui les 
ont fondés. Libres de n'aliéner qu'une partie 
de leurs droits , auroient-ils , par un excès de 
vertige qui ne fauroit faire un titre, confenti 
d'abandonner le tout avec la claufe illufoire de ne 
les faire jouir , & par grâce , que de ce qu'il plaï- 
roit à l'ufurpateur de leur en laifter. 

Toute puiflknee fur la terre vient de Dieu, 
mais, comme Pobferve Mafliilon, ce font les 
peuples, qui par l'ordre de Dieu ont fait les 
Rois tout ce qu'ils font, & qui par conféquent 
leur ont remis cette puiflânee entre les mains. 

Delà cette formule qui termine la plupart 
des volontés écrites de nos chefs : car tel cjl 
notre plaifir, ce qui ne défigne ni ne confacre 
le pouvoir abfoln , mais annonce & caraflérilê 
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le confentement fuppofé de tous dont le Prince 
n'eft que l'organe & le reprefentant. 

Delà , nos ordonnances qui n'ont pas toujours 
exclufivement porté le nom du Roi régnant , 
mais quelquefois encore celui des principaux 
membres des aflêmblées où elles avoient reçu 
leur fanâion, entr'autres l'ordonnance fur les fiefs, 
adoptée par Phîlippe-Auguftc Si les autres Grands 
du royaume f r) en 1109. 

Delà , quelques-uni de nos Princes , Louis-le- 
Beguefif Robert, l'un Roi de la féconde race, 
& l'autre de la troifieme , qui ne fe font pas re- 
gardés comme uniquement redevables de leur 
couronne à la borné divine, mais ont aufll recon- 
nus qu'ils la tenoîent , le premier du choix (2) , 
le fécond de la libéralité (3) du peuple. 



(0 Philippe.... Roi de France... O Duc de Bourgo- 
gne , hei Comte de Neïers & autres Grands du royaume 
font convenus , ont arrêté pour loi publique ce qui fuir: 
Philippus.... Francorum Rei..„. O Dui Burgundia:, îrc. 
& pluies alii magnâtes de Regno Francorum unanimircr 
conveneiunt St affenfii publico fiimavcritni ut in pofte- 
lun ira fir. Ordonnance dit Louvre, Tom. I, pag. ij. 

(1) Mifcricordia Domini & eleclïone populi tei conf- 
firatus. Cap. de Baluic, Tom. H, CalleB. 173. 

(3) Quoniam divinà propitiance clemenriâ nos gallica 
libcralitas ad regni proveiit faftigia. Gtdlia Chrïfi. tom. ïTj 
Colleâ. m des praires, 

A iv 
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Si ces principes profitèrent à h formation 
de tous les Empires, fi tous les peuples font 
autorifés à les prendre pour règle de leur con- 
duite , fi le fileoce ou l'oubli des peuple; doit 
être !'-:■■; < - par l'autorité de la loi naturelle , 
à combien plus forte raifoo fommes-nous en 
droit de les réclamer, nous François ? 

Lorfquc nous avons eboifi librement Phara- 
mond pour notre premier Roi , croira-t-on que 
nous ayons prétendu nous vendre comme des 
efdaves , ou taire de nos perfonnes un abandon 
pur & fimple. 

Ce contrat d'un genre nouveau , fuppofé qu'il 
exiflât , n'indiquerait pas moins de Ilupidité 
dans les peuples qui l'auraient fouferit, que de 
vexation de la part de nos femblables qui n'au- 
roient pas eu honte d'accepter un pre'fent auili 
funefte. 

Pour renverfer cet acte de démence, ilfufc- 
firoit de montrer qu'il n'eft pas encore détruit. 

o Soit que les peuples ( c'eft encore l'auteur 
■ de la politique naturelle qui*parle) (i) aient 
• par des lois exprefïcs limité le pouvoir de 
.. leurs Souverains , foit que les circonlrances 
■> leur aient fait négliger les limites qu'ils pou- 

(0 Politi.jut naturelle, i. Dift. j, § FJJ.pag. jr. 
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» voient leur impofer , ni la force , ni la lort; 
■ gueur du temps , ni l'habitude , n'ont pu le» 
» priver de la faculté de revenir fur leurs pas, 
» & de rectifier , d'après leurs befoins & leurs 
» circonitances actuelles, l'imprudence de leurs 
h démarches antérieures. La fociété demeure 
* toujours maitrefle de fixer des règles à ceuX 
m qu'elle charge d'exercer fon autorité; elle 
» peut toujours leur tracer la manière dont 
» elle veut être gouvernée, ce droit réfide éter- 
» nettement en elle ; le temps ne peut point 
» le preferire , la force ne peut point l'arracher, 
» l'enthoufiafme ne peut point l'aliéner ». 

Nous ne fommes pas heu reufe ment réduits 
a l'alternative cruelle de languir dans l'efcla- 
vage , ou d'invoquer la dernière reflource de 
la loi naturelle pour brifer des liens que nous 
aurions nous-mêmes tiffus. 

.Trois (iecles avant le jour que nous élevâmes 
Pharamond fur le bouclier militaire, nos an- 
cêtres trouvoient , au rapport de Tacite (i) , dans 
la (âge/Te ^ l'empire de leurs coutumes un 
bonheur plus durable que celui de leurs voi- 
fins gouvernés par de bonnes loix écrites. 



(i) Pluîibi boni mores valent quim alibi boas legss, 
Tacii. de mot 'éits GiTiuanoritm. 
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Une tradition immémoriale leur avoit fidè- 
lement tranfmis d'âge en âge deux maximes 
devenues les principaux fondsmens d'une Conf- 
titution inébranlable. 

Par l'une , les matières de peu d'importance 
étoient foumifes à la décifîon des plus conlïdé- 
rables d'entre eux, mais qiii ne tenotent leur 
autorité' que du choix libre de leurs concitoyens. 

En vertu de l'autre, il n'y avoit que l'aflem- 
blêe générale qui pût connaître d'objets plus 
întéreffàns (i) & l'on fent que toute loi, tout 
règlement qui avoit trait à la propriété , à la 
liberté, à la vie fur-tout des hommes, était 
irrévocablement compris dans ce fécond ordre. 

Quoique tous les peuples Germains, à l'excep- 
tion de ceux que Tacite appelle £c»vziu, n'aient 
dérogé jamais à leur ufage de ne point confier 
au fexe la puifTance fouveraine (i) , néanmoins 
les femmes avoient le droit d'afllfler aux affem- 
blées générales avec voix délibérative (3). 



(0 De minotibus piincipcï confultant; ie majoribuj 
oroncs. TaeiC MA. 

(1) Citera fimïles nno différant qnod femina domi- 
naiur. Tacit. ibii. 

(3) Nsc an! Confilia earum afperiumar aut rerponfa 
negliguni, Tacii. ïbid. 
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Quelquefois même leur opinion ; revêtuedo 
l'approbation publique , a joui dans ces ;:lk-;-.:- 
ble'es de la prééminence qu'on refufoit à leurs 
perfonnes. 

Nous les verrons ufer encore fous la irai- 
fieme race de celte prérogative imprefcriptiblej 
«n même - temps que l'on s'oppofoit dans 
toutes les occafions à ce qu'elles parvinflènt au 

Tant il eft vrai que leur exclufion & leurs 
privilèges dérivent , ainfî que nos franchifes , de 
la même fource. . : 

Tant il eft vrai que les Germains aurquel» 
nous avons fuccéde' , ne connoifloient rien au« 
defiiis de cette liberté préeieufe qu'ils aflùroient 
aux femmes dans les aflèmblées générales, lors 
même qu'ils avoient cru devoir les éloigner 
de la Couronne. 

Tant il eft vrai que cette coutume facrée, qui 
s'eft religieufement perpétuée jufqu'â nous , ga- 
rantit à tous les Francs l'exécution pleine & 
entière de toutes les autres non moins facrées 
que celle-là. 

C'eft en cet état, & quand notre Conftitutîon 
affermie par plufieurs fiecles , étoit encore dans 
toute fa première force, que nous avons, d'.iprès 
le vcéu de l'affemblce générale , choifi libre- 
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(nent Pharamond (i) pour notre chef (i) affu-: 
rément à la charge de refpedter nos inftitutioas. 
perfonn elles & publiques. 

Il a juré de les garder a jamais ; tous fes 
fucceffèurs ont répété' le même ferment, & 
ils ne peuvent y contrevenir qu'en devenant 
parjures , tyrans ou defpotes ; qu'en déliant leurs 
fujets de la fidélité qu'ils lui avoient promife; 
qu'en les autorifant à rentrer dans tous leurs 
droits primitifs. 

Nous qui valons autant que toi { difoient 
j. anciennement les peuples d'Arragon a celui 
■ qu'ils revêtiffoient de la pourpre royale) 
» te faifons notre Roi , à condition que tu gar- 
» deras & oblerweras nos privilèges & nos lî- 
b bertés,&non pas autrement (î)». 



(l) kegem vcrii estetarum more nationtlm Franc! 
fibi cligentcs Phararaundum Marconviri fîlium folio fu- 
blimant regio. Aimain , lit. i , cap. 4. 

{1) Ceil la qualité que Te donne Louii XI dans 
fts intonations au Dauphin Ton fils; il y a donc lieu 
de l'étonner qu'un Arrêt du Confeil intervenu le 30 oûobre 
J7JO, ait traité de rebelles quarante Avocats au Par- 
lement i!c Paris , parce que dans une confultation cclébte , 
Ces Jurilionfulics avoient cru ne devoir appeler le Roi. 
que le chef de la Nation. Vià. Comints , iont.JII,pag, ij , 
1/1-4°; le Code tic Louis XV. 

(j) Puffendorf. 
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L'obligation de nos Princes envers nous n'eft 
peut-être pas conçue dans les mêmes termes , 
mais elle n'eft ni moins préeife , ni moins éten- 
due, ni moins impérieufe , & ils donnent eux- 
mêmes de dangereufes atteintes à leur pouvoir 
légal T du moment qu'ils violent le conirat qui 
les a laits ce qu'ils font. 

CHAPITRE II. 

Des AJfembtées de la Nation en général & d* 
leur motif. 

Pouk aflurer & dans tous Tes points l'exé- 
cution du pafl fait par ia Nation avec fon chef,' 
ïl devenoit nécefTaire que tous fes membres s'af- 
fembiafiënt , ou à des époques fixes , ce qui s'eft 
long-temps pratiqué parmi nous , ou toutes les 
fois que les circonflances pouvoient l'exiger, 
ainfi que l'ufâge l'a voulu dans la fuite. 

Depuis la fondation de notre Empire jufqu'l 
la fin de la première Dynaftie, nos ancêtres, 
conformément à cette coutume qui n'avoit pas 
encore reçu d'altération , fe réunifloient au moins 
une fois par an , au mois de Mars ou de Mai 
pour délibérer des affaires les plus importante* 
dans ces oouyeaus comice!. 
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Peu-à-peo & fut h fin de celte premiers 
race , les malheurs publics ayant ifolé Je Prince 
de fesiujets, ceux-ci, la claffé du peuple iîir- tout 
prefqn'cntiérement aifervie, laifferent tomber en 
défuétude un droit imprefcriptible de fa nature. 

A compter de cette e'poque qui rut aufli celle 
de la décadence de notre Monarchie , les aue.Ti- 
ble'es du champ de Mars ou de Mai ne furent 
fins en .iguenr. 

Durant cet intervalle , il s'en tint beaucoup 
d'autres que nos publiciftes ont appelé CoUoquia 
iferlemens , compofées des Nobles feuls qui 
dédaigneront <3e c'y trouver avec le peuple 
réduit par eux en fervitude. 

Ce fommeil de la liberté publique , & prin- 
cipalement de celle du peuple, fut interrompu 
par Pépin & Charlemagne, les deux plus giands 
Rots de la féconde race. 
; Us ne fe virent, pîs plutôt fur Je trône , qu'ils 
crurent devoir réveiller dans le cœur des plus 
malheureux ds leurs fujets , cet amour naturel 
gour la liberté, en leur rouvrant l'entrée des 
aflembiées publiques, d'où leur négligence & 
l'orgueil des Grands les avoient exclus. 

Fidèles à ces wais principes . leurs deux fu«- 
Ceflears , Louis-lé- débonnaire & Charles-Ie- 
ebauve conferverent cette prérogative la plus 
émineate de toutes au, corps da peuple. 
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Poftérïeurement & pendant un trop long 
efpace , retombé fous l'empire des Nobles , il 
cefTa pour la féconde fois de taire partie de 
l'aflemblée nationale. 

Sans doute il étoit réfervé aux meilleurs 
Princes de mettre un terme à ce défordre, auflt 
voyons-nous que faïnt Louis rend eti 1141 an 
peuple l'exercice d'un droit (1) qui avoit i'ouf- 
feit t:ne interruption de près de trois fiecles. 

De même que fous la fin de la première 
race , il fe tînt à cette féconde époque au lieu 
d'Etats- Généraux , des afiemblées folemneltps, 
des placîte's , des Parlemens. L'on' y agi- 



(1) Scmblablemcnt le Roi faincï Loys sfemtli vn 
Parlement à Paris, où furent les Pairs de France, 
Barons, P<cUtt b gens des tannes villes, auxquels il 
rcmonlîra comment le Comte de la Marche vouloit 
tenir terre fans Seigneur. & que bcUât Comte de la 
Marche citait du nef de France, tenue de la Comte 1 
de Poiiîou , éï dès le temps du fêu R07 Loys qui con- 
qu.iil toute Aquiraine , jnfoues aui Mont! Pyrénées , Je 
8»i ■: ce néanmoins kdicï .Comte de la Marcha eftoie 
teîufant de faire l'hommage audift Alphonft ho fiere, 
auquel il avoît baille la Comté de Foiflou , leur de- 
mandant fur ce éonfêil ; & ils refpondircnt que le Sei- 
gneur la devoit , Sa pouvoir afligner 1 fon fief, puifque 
le Vaffaleftoit rcfùfanr. Si filt appreltcr le Roi fon armée, 
four garitile droit de fou diit fiere..., Gr. Chr, N, GiUcr. 
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toit en préfence du Prince les grandes que£ 
lions de h liberté , de la propriété publique j 
l'on y de'cidoie les affaires civiles , l'on y fta- 
tuoït fur toutes les matières criminelles. 

A l'égard des objets de fimple adminiftration 
ou de police, ils étoient renvoyés par provifion 
au jugement du chef & de fon confeil. 

Ce confeil étoit d'abord compofé de mem- 
bres que le peuple choifïffoit , que le temps a 
fait trouver à nos Monarques le moyen de 
nommer feuls, que les Etats - Généraux, dans 
guelques circon fiances, ont remplacé par d'autres. 

De cette manière s'eft toujours religieufe- 
ment perpétué jufqu'à nous ce principe fonda- 
mental que nous ont tranfmis les Germains (t); 

. Répétons qu'il confifte à laiiTeràla décïlîon 
du chef & de ceux qu'il approche de fa per- 
fonne , tout ce qui ne fort pas de l'ordre com- 
mun, & à réferver la connoifiance du furplus foit 
auï affemblées générales, foit aux Parlemens 
.qui les, repréfentent. .... 

Auflï M. le Préfident de Harlay difoit-il aa 
Roi Henri III, lors du lit- de-juftice du i% 
Juin ïj*6. 

g Nous avons , Sire , deux fortes de Loix , f %) 

(i) Pc rainoribus principes couliikant i de majoribui 
Binnçs. Tacil. d< M. G. - -■ 

(i) Regiftits du Padcmcnt, i ; SS. 

les 
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"vous Êtes monté au f ^ône^fit ' ' 


» arlefuelle- 




" ^ e p Ut ^ 


' ' été f rve" C ar v ^ édé f 




ces C Ioix Tbli TeVcelle là^ft 


""'a' i 


ç fentes* & h^uelk vo^ M' 


I ""ff "ont 


rdHeufement TLe 7e u7 l' 


I blî ni loi 


^i'ordonnanc/'u'elle' ne fut v"' 


rifiTeen cet 


te'conT'gnie Ils ont efiimé que 


" riole/wtte 


loi , c'êtoit aufli violer celle par 


n laquelle ils f 


ont Rois , & donner occafion à 


» leur peuple 


de roécroite de leur bonté... 
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Puif^ue les 


récitals du confinl ne peuvent 


avoir quune exécution monier.tanee : 



Puiique pour leur attribuer une Habilité qi 
réfifleroit à la nature même de leurs aâes 



il efl mdifpenfal>le de les revêtît des formes 
rcfpeâables de la loi : 

Puifque pour leur imprimerie caractère fa- 
<té de la loi , il faut obtenir l'aveu de la Na- 
tion par l'entremife desMagiftrats qu'elle a char- 
gé de fes intérêts; 

Dilîinftionqui accorde la prétention refpeclive 
du Prince & du peuple au pouvoir légiflatif, 
8 
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n'étant pas permis au Monarque de faire feu! 
aucune loi , qui s'écarteroit de la fubftance Si 
de 1'efprit des anciennes, par la verta delquel- 
lcs il règne : 

Diftiniîtioîi en un mot , qui met dans un plus 
grand jour la néceflîté de prendre le con- 
tentement de la Nation elle-même , lorfqu'il 
peut être queftion de toucher à k conftitution 
publique, & de ne pas déroger à l'antique 
maxime «rpefloe jufqu'à. préfent par tous nos 
ïrinces. 

Le détail fuccïnt de ce qui s'eH pafle" fous 
les trois races va le prouver. 



CHAPITRE III. 

Des faits qui prouvent que fous les Rois de la, 
première race t les François ont été maintenus 
en la popjjion du droit d'être coafaltès dans 
Us affaires inthefanteu 

j\ peine Pharamond eft il élu que les Fran- 
çois veulent rédiger par écrit , le* différentes 
coutumes qui leur (ervaiew -de Loix , & c'eft 
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dans une aflemblse générale des Francs à Salif- 
fon en ^.ti ^i) , qu'elles reçoivent leur nou- 
velle forme & leur fanction. 

Sous le regne de Clovis , J'on trouve plufieurs 
exemples remarquables de l'attention de ce Prin- 
ce, à ne prononcer fur rien d'eflèntid qu'il 
n'eût auparavant confulté fes fujets. 

Quelque porté qu'il fut au pouvoir arbitraire , 
Clovis n'ofa pas, de fbn chef, fubflituer dans 
Ton Royaume aux erreurs du Paganifme, les 
vérité; de la religion Chrétienne, fans tenter & 
ejfaycràms une afîèmblée générale à Thionville 



(i) In comitiis quondani Silizcnfibtu per Franeos Ûe 
corum procercs decretx, S: ptr Rcgcm poltca, cum cifdtm 
Francis & cjto esta populi, confirmât!, Se fancits. 
Sîgibcrius de Itgt falica. 

Mais pour l'interprétation, reforma'ion te ampliation 
îles couftumes te polices desSrançois encore non eferires, 
firent lors députez Vf ifogall, Bonogaft, Salogafl fi WiJo- , 
galt.oui n'iraient noms propres d'hommes, a ins d'Officiels, 
Gouverneurs, Baillifs ou luges de quatre provinces; les- 
quels es irais Saliughain , Bodingliain te Vf'idiDghirii , 
l'cft-i-dire , pays des -Salit ns, Boditns Se ^indiens , 
aflcmblerent Us EJUtt , & par l'avis d'ictiix arrcfiercai 
& j&mi icrh, hiMe loy ', comme de nos jours * été 
oblêrïi, pour reformer Se rédiger en preurc litiératoire , 
les ccrjftumes ie Fiance , Set, Du Ttllit, des Une. hii de i 

Frotta. 

Bij 
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en 4,99 , h caur & la volonté du Bvons fi du 
mam PeupU (<). - 

L'unique Loi jufqu'alors écrite parmi les Fran- 
çois, la Loi Salique, extgeoit quelques additions, 
on y procède, remarque Goddalft (1) , dans une 
autre afTemblée générale du Peuple en 495 , 
à Aix-la-Chapelle. 

Au pillage par les Francs de l'Eglife de Reims , 
il avoir, été pris un vafe facré d'une valeur 
tellement coniîdtrsble, que faînt Rémi ne balança 
pas de le faire redemander à CWis. 

Mais c'étoit une Loi facrée parmi les Francs , 
que le. Prince , dans les occafions les plus or- 
dinaires , devoit toujours fe conduire d'après l'a- 
vis de ceux qu'on lui avoit donnés pour confeil. 



(1) Après il dit à S. Reroy St a la Reir.e qu'il ten- 
teroit & cllaycioit le cccur & la volonté de lès Barons 
6: du menu peuple ; car ïl (e convertiroir plus dévote- 
ment & plus débonnaire me ni pat belles paroles que .fe 
il failôit à force. Cette condition pluft moult à S. Rewj 
E: à la Royne. Le peuple & les Bâtons fuient tous en- 
lënible par le commande ment du Roi, & le Roi Ce leva 
au milieu d'eui , & commenta à parler en telle ma- 
tière, Re. Gr. Chror,. it la vie Jt Ctovis. 

(1) Phatamundî legibus falitis addenda in comitiis 
Aquisgraoenlibus an. Impctii fui quinto cum uniyerfo 
cala popd: promuljrat.c Si poflea in Thcodonis villanis 
eomitiii confirmais S: pro lege baberi julfo. Coliaflus. 
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li de voit d'autant moins fe permettre de l'en- 
freindre dans l'cfpece , qu'en vertu d'une au- 
tre Loi non moins inviolable ; tout ce qui com- 
poloit le butin fait fur l'ennemi , fe diftribuoit 
par la voie du fort entre le Prince & Tes fol- 
dats. 

Clovis bien pénètre" de ces maximes , repond 
aux députés de l'Archevêque qu'ils ayent à le 
fuivre j SoifTons , & que là fi le meuble prt'-J 
cieux tombe dans fon lot , il n'héfitera pas de 
le renvoyer à leur maître. 

Le moment du partage arrivé, Clovis ap- 
préhende que le hatàrd ne l'empêche de fatis- 
lairefaint Remi. ■ ; 

Vu le peu d'importance de la matière, il juge 
à propos d'en conférer avec les chefs de fon 
confeil , les prie de trouver bon que l'on fé- 
queftre de la maiïë générale des dépouilles à 
répartir la coupe que faint Remi réclame. 

Tous d'un commun accord , acquittent à la 
propofition du Monarque il ne fe ren- 



{tjlgiturde Ectlefià Remcnfis u:l>is magtinrft lioftis ut- 
tcurn abftulcrat. Sanctus Itqot Apoiiolus KemigiusPovicifci 
cjoRlcni utbisaiiClodoviumwnitii! portulai. Saltam vclur- 
ceum illumrccipcrci, audirnsRei dijtit; Mitre nimciosulqlic 
Sucilonias , ibiqua: acquifrta finir à i vide nda cru n! : li mini 
focs illud dcdciii ptiiiioncui mam implebo. Ciim prad» 
B iij 
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contre qu'un efprit opiniâtre qui Frappant de fa 
hache cet objet defîine au fennec des Autels, 
protefle que le Roi n'en difpofera qu'autant qu'il 
lui fera dévolu par le tirage. 

La réfifiance d'un feul ne prévaut pas fur 
le confentement général, on adjuge le Calice 
à Clovis, & ce Prince le remet auffi-tôt aux 
envoyés de l'Archëvêque. 

Que Clovis ait été virement éma de l'audace 
de ion fujet , on en fera peu furpris , mais tout 
vindicatif & cruel qn'dtoit ce Prince, qu'il aie 
fuconterlif ibrtrcffentiinent unt année entière 
c'éft ce qui montre combien il âvûit d'égards 
pour les droit de fa Nation. 

Elle feule en effet pouvoit appliquer à une 



in mtdlo dividenda poncietur, ail Rc* : lôgo ut fjltcm 
mihi vas iftai extra psrtem concedatis: hic Rcgc drtcnlé 

rdpondent Franci, glorioft Rcl qaod tlli placit fat. 

CeU'tt. Chr. Ex. Thromcv , 0*. .,, <ap. i6. 

(i) Cùm illï hic ita dixilTcnt anus Icvis , irtvidus ac 
eerebrofus cum voce magna elevïlam bipeiyicm ureco 
impolie dicens : Nihii hinc acecipits nifi c-ilt tihi lors 
vers largirur. Ad harc obltupçfjciis omnibus Rci ipjn- 

eeura nuncio Ecclcfiaftîeo teJiktit firtans fub peftore 

apparàm advenir; Phalaiigam cdleiifuram in campé 
Maitio fooruin arraomm njroïwi. Greg. Tur. >>ijl. lib. i , 
ta P- l 7- . 
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action auflî révoltante , la peine qu'elle méritait.. 

Clovis,en conféquence, différant jufqu'à \'àù 
/emblée générale du mois de mars de l'année 
(lavante le jugement & la punition de cet excès, 
parut avoir oublié fon injure perfonneile , pour 
ne fe reflbuvenir que des Loix qui lui affur 
roient une vengeance éclatante. 

Son Fils & fon fucceffeur Childebert ne té*- 
rrioigne pas moins de déférence pour les conf- 
titurions Françoifes. 

Saint Germain Evêque de Paris, l'exhorte a 
bâtir ï'Eglife de faint Germain I'Auxerrois ; le 
Monarque en fait part à l'aflemblée générale de 
h Naiion dans la ville principale en 5 n , & d'un 
con fente ment unanime on adopte ce projet (1). 

crLielle infulte chez les peuplés de Thurînge. 
Childebert fe plaint de cet affront , dans une 
afTemblée générale à Crépi en 514 , & l'on 
y décide de. venger par une fanglante guerre 
le traitement fait aux AmbafTdeurs (2). 



(i)Ego Childebcrtus Rci uni ernn con(ênfu & vo^niate 
IfjncDtura & Ncultralïoram ciliortatîonc S. Germant 
Parilïenfuini urbisPoQLificisïelconfciifuEpifcoporain ccepi 
lOnftrqjre leropluinin urbeParifiaca..^miiir.,W. 4,cap. la. 

(î) Quod illi audim^s & de cinto ftckre indignantes 
ano anitno cadeimjuc fememiâ Torringiam pciivcrunt. 
Cng. Toi, Ut. j , ccg. is 

B iv 
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En $34, le même Prince veut promulguer 
âive/fes Ordonnances, il convoque de nou- 
veau, l'aéembiée générale à Macftricht , Se 
elle confirme la Loi primitive qui renvoyo'tt 
à la Nation entière, l'examen de toute accu- 
fation capitale portée contre un Franc (1). 

L'exemple de Childebcrt eft imité par Clô- 
ture H du nom. 

, C'eft dans deux afTemblées générales l'une en 
610 , à Bonneuil en Brie [1) , l'autre à Troyes 
en 62,9 , que ce Prince traite île toutes lés 
affaires trop importantes (3) pour être fou- 
mifes à la fimple difeuffion de fon conlèil, & 
entr'autres Loi* fait recevoir celle des Alle- 
mans (4). 

(1) Sintilitcr.... ,Cu!oui* convenu, ici ut li Frantus 
fuecii, adnoftram prarCcmiam dirigarur, & fi debilïor per- 
fona fueric in loto pendaiur. Savaren, pag. ij8. 

(1) L'an 610 , Clotaire tenant un Parhmcni Ù A£i:m- 
ilit à Bonneuil en Btic , accompagné de Berner , Maire 
de Bourgogne , des Evêques K pluficuis autres Seigneurs , 
confirme leur requête. Faachn dis Ant, Franjoiffi , 
Uv. j, chip. 6. 

(j)^Pontinees î; unlverG proecres regni fui ta m rie 

falure patiis couve nctùtu. Appat&x Gr.-ç. Tut. n° (6. 

(4.) Lei Mamanorum que rçmporibus Clocarii Régis 
lUià eum Prlncipibus fuis M filM XXXIV, Efifcopis & 
XXXIV . Dticibus . £ï LXXIi Comiribus vcl esum poputj 
tonftituta c!i. Pmkg. Ug. Âlamana*. 
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Dagobcrt fuccede à fon Pere Clotaîre II, 
_ & i[ foumet à l'examen de l'allemblée géné- 
rale , la Lai Bavaroife dont h Nation approuve 
tous les articles , & qui porte qu'elle efi l'ou- 
vrage du Roi , de fes Princes, de tout le Peu- 
ple Mérovingien éclairé des lumières du Clirîf- 
tianifme (j). 

Rendant hommage au même principe, çue 
fes prédécefTeurs , Clovis II afïemble la Nation en 
663 â Cliclvi (x), pour fou (Irai re l'Eglife de 
faint Denys à 1a jurïldiclion de l'Ordinaire , & 
juger deux Francs qui ont été' condamnes à 

Voilà comment les Rois de la première race, 
fe font toujours comportes dans les affaires im- 
portantes : voyons fi ceux de la féconde ont 
négligd de fuivre cette confiante doctrine. 



(1) Hoc decretum eft apud Rtgcm S: Principes tjus 
te apud cunBuni pjpulum Chiiflianiim , qui iufrà regnum 
Mervungotutn confiant. Lut. hijlor. fur les ParUnulu , 
Tarn. 1, pa%. 87. 

(1) Anno.... ci qiio feeptra fufeeperat regalia Ponri- 
fiecs S; rotins regni principes Clippiacum convenirc jubcnî 
mcdiutqut înter COS, folio refideos bpc habuit Termonis 
exordjum. Aimoin, lit. 4 , cap. 41. 
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CHAPITRE IV. 



Ses faits qui prouvent que fins les Rois de la 
féconde race , Us François ont été maintenus 
en la. pojfiffion du droit d'être confultès data 
les affaires intérejfàntes. 



.Lorsqu'il a été queition de déclarer la 
guerre, de ftatuer fur quelque* proportions des 
Fuiflànces voifines , d'impofer aux ennemis un 
tribut ou de le toucher , Pépin le bref aflèmbla 
fes Peuples pour le premier objet a Wormes. 
en 750 (1), pour le fécond en 757 à Com- 
piegne (ij , & en 758 (3) pour le dernier. 



(1) Rei Pipinnjs diftraâo in diverfa animo propter 
duo Exila , videlicer Aquirnnicum jam olim fufccprmrt 
& Bajoancum piOjirer Talliloiiis Dncïs dcfcctioncm fuf- 
cïpicDdnm ; papuli fui gineralem eaavciaam habuit in- 
Wonnaniia civirate. Aïmo'm, lit. t., cap. 66. 

(t) Cependant l'Empereur qui ne pouvoir fitôt perdre 
refperance de recouvrer l'Eiarchat, envoya des Ambai"- 
fadenrs en France devers le Roi Pépin , lors de féjoue 
à Compiegne, où il ayoii fait affembrer un Parlement 
finirai de tant le peuple François , en la préfence def. 
quels les Grecs lui offrirent des bcam dons & préTcns. 
jïtmoin , ibid. 

()) Nonobftant la réfiftance de cem qui fc vovdutent 
déftndte vaillamment , il les força, & les battit en phr- 
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Zélé protefleur de nos franchîtes , Chârle- 
magne a réuni la Nation une première fois 
en , pour faire la paix (1) , une féconde fois 
en 777 à Compiegne , pour y recevoir les dons 
annuels & confirmer tous nos Privilèges (1) , 
une troifieme fois à Ingelheim en yg6 ( 3) , pour 
faire le procès à TaflîlloD. 

La Juilice & l'Eglife préfentoient de grands 
abus à reformer ; des militaires oubliant leur 



Citais rencontres avec tel étonnement des enr.emis , qu'ils 
furent contraints de taire fa Toloiué , & promettre tous 

François, pour honorablement lui préfenter trois ce un 
chevaux île guerre, Faachci , lis. 6 , c/iap, 

(1) Convciitum habuit Impcrstor.... de pice conp.i- 
(«cnilâ. Ar.onyiR. In vlta Caroli Mcçr.i. 

(:) InTperator autem duobus conventibus liabitis uno 
apud Nyuoaagum.... altero apiid Compcndium , in (]Uo & 
annua dona fulcepit. Wandelbe.t , lib. 4, cap. n ( . 
Caroii Maçni Impc-raroris Augu/li conftiluiio Je pri«i- 
Icgîis nobilium Fiancorum S; G=rmanorum fuba£iis Sa- 
ïonibm (incita Padabrunni in camiiiis gencraliius. Cit. 
M H . CeUeJL ■ 

()) Intciicdlo Kmporc undiquc eietcitibus'regiisThaffilo 
lonftriflus , ai convention publicum Franiorum , sliarumqut 
gentiiim fub ditiont toram jam polinrom in villa qoi 
dicitur Jngileva. aot votons , lut nolens occuiri: . in tntdio 
pofitus cùm criminalîa ei objiccrcntut , S: ïp(ë periuris 
fua publicéfktcrciur, damnatus ip& cumSiio fuo Theudone 
ïd mottera tfi. Adon. ch. 
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devoir avoient abandonné ladéfenfe despoftet, 
qui garantifToient la France de l'irruption des 
Sarrafins, Louis 1e de'bonnaire convoque la Na- 
tion à Aix-la-Chapelle en 814 (1), 819 (t), 
817 (3) pour prononcer fur tous ces défor- 

A l'effet de confolider la réforme de la 
Juftice & de l'Eglife, Charles le Chauve affem- 
ble de nouveau la Nation à ce ftijet en 833 (4) 
à Soiflons. 

Ce Prince laréunitencore<àNimegueen!70,(s) 



(1) Habitonuc Acjuifgranï gtatrali convtniu pepuli j'u':, 
ad juftitias faciendas 5: opprclfiones populares rclevandas 
Legaros in omnes regni fui partes milir & trepta per vim 
patrimonia muliis reftiruit. Annnym. 

(1) Conventus Atpiisgrani liabitus eft in c|bjo mulra 
de itatu Ecclefiarum Se Monaiïcriorum rraftaia arque or- 
dinata funt. Annales aaanymi. 

(j) Au Parlement gênerai tenu à Aii la-Chapclle , 
le procès fut fait aui Capitaines ■ par la faute delquels 
les Sarrafins étaient l'an précédent entrés il avant en 
ïrance. rignitr. 

(4) Catoli Calvi Rcgis Francorum , capitulai de itatu 
Ecclefiarum Se rerum Ecdcliaftkariim corrigendo fanci- 
lum ac promulgatum ùt aaàûh Sueflltmtnfibus. Vignitr. 

(r) Puis leiournanr au Palais d'Aii faire la fête de 
Noc'1 de Pan 870 , laquelle palTdc , il alla tenir un Par- 
lement àNimcgue , & faire alliance avec Roric on Raoul, 
Normand. Faucha, Ul>. 10, chap.i. 
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à. Saint-Quentin en 874 (1) , & en 877 à Com- 
plegne (i). 

Dans h première , l'alliance avec le Duc de 
Normandie fut acceptée , le Monarque reçut les 
dons annuels dans la, féconde, & l'on s'occupa 
dans la trotfieme de pourvoir au Gouverne- 
ment du Royaume, pendant le voyage que le 
Prince fe propofoitde faire à Rome. 

Celions de nous plaindre des maux innom- 
brables qu'ont produit les croifades , puifque 
la première n'a été entreprife par Louis d'ou- 
tremer l'avant dernier Roi de la féconde race 
(3), que de l'afiëntiment général de la Nation 
qu'il avoit aflëmblée à Vezelai en 95, % (4) pour la 
eonfulter. 

(1) le' Roi Charles qui avoit fait le Noël de S74 a 
S. Yaaft d'Arras , va tenir le Parlement de Chandeleur 
à S. Quentin , Si depuis un autte généra!.,., le j [ Juin, 
auquel il reçut les dons annuels que Ibn peuple avoir 
accoutumé de lui faire. Faucha , liv. 10, ckap. j. 

(ij In placito generali apud Compendium Kalcndii 
junii habite- Dominas Carolus Impcrator per capitula qtu- 
lirer regnuraFranciifiliusfiiusLudovicuscum tidelibusejus 
& Regni piimotibus regercr ulïjue dum ipfe Româ rediret, 
ordinatit.... GoUafi, Vigmtr. 

(j) Nous ce comptons pas au nombre de nos Rois 
Louis V, dit le Fainéant, rnonré for le trône, à peine 
âgé de vingt ans , tnorr au bout de l'année , & n'ayant 
tu de Roi que le nom. 

\\\ Eicitatis ad tranf-maiinain expeditionem niuliorum 
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De ces différens faits qui établiffëût que le* 
Rois de la féconde race ont toujours eu foin 
de communiquer à la Nation , tous les objets 
eïtaordin aires ; parlons aux Princes de la troi- 
fietne , nous ne tarderons pas à nous convain- 
cre qu'ils ont marché perpétuellement fur les 



CHAPITRE V. 

, Des faits qui prouvent que fous les Rois de la 
troificme race, ki François ont été maintenus 
en la pojfcjfion du droit d'être confiâtes dans 
les affaires intéreffàntes. 

^Quelquefois nos Monarques ont pris laNa- 
tionpour arbitre , des diffe'rens domefliques fur- 



animis tandem Cmia gencralii apud Veïelacnm GaJIiae 
oppidum ubi Beats Maris Magdalcne olTa reconditi fui", 
indicitur; ranvocatis ex diverfit Gallia; Proïineiis opti- 
matibas viijsqoe înlulrribui. Ibi Ludovicui Francorum 
Rex Jtucem à Fretexato Abhaie , euro mulra ment» ala- 
crîratc lumens militiam rranlmajinam pro&flïis eft cum 
Tbxodorico Flaiidienfi il Henrico Theohaldi Blcfcnlîs 
filio, romitibuj S: aJUlifa Regno iûo BaronLbm viiif- 
Çiic nubilibiis. 

GeJI. ludovici /m, ftg. ijï. Qutn Ftifing, (& t, 
Vf. (6. 
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venus entre eux & leurs compagnes, notam- 
ment lorfqu'ils pouvoient intérefler les maximes 
de cet Empire 

L'Hiltoire de Robert fécond Roi de la troi- 
fieme race , nous fournit l'exemple trop frap- 
pant d'une difeuffion de cette efpece pour que 
nous en omettions le récit. 

Après h mort de Hugues , le premier de fei 
Fils, Prince d'une grande efpérance , Robert qui 
fè rétoit afioeïé voulut en bon pere , accorder 
la même faveur a Henri , l'aîné des trois autres 
enfans mâles qui lui reftoient. 

Altiere, imperieufe & même cruelle{i), la 
Reine Confiance n'épargna rien pour traverfer 



(i) Robert après avoir répudié Berrlie , foiigea à con- 
naâer une nouvelle alliance, Br cpaufaConftance , fille 
de Guillaume I, Comte de Provence, femme d'une rare 
beauté , mais capricieute , altiere , impéricut ; (levée 
dam un climat voluptueux ; elle attira à fa fuite une 
troupe de danfeurs , de farceurs te de jeunes Seigneurs 
livres au libertinage, qui, inlenfiblement intioduilitent 
le luxe te la débauche à la Cour. Vtly , hijl. di Roitri. 

Le Roi avoit un favori auquel il confioit routes Cet 
peines, e'étoïr Hugues de Bcauvais, Comte Palatin îc 
premier Minillre ; la Reine furieufe de ne pouvoir en 
difpoicr, eut la hardicilè de le faire aflalHuer fous les 
yeni du Roi , qui fie envain tons fes efforts pour lui 
fauver la vie. Le pauvre Roi fut obligé de diflimuler pour 
éviter de plus gtauds maux. Vtly. IHAm. 
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ce projet (i) , & aflureràfon troilleme Fils une 
Couronne qui ne pouvoir appartenir qu'au pre- 

Par un prodige d'entÊrement !k d'amour-pro- 
pre , qui doit être une grande leçon pour tous 
-les Souverains , & malgré ce Fils même qu'elle 
vouloir élever au préjudice de fon Frère; la 
Reine Confiance ne forma pas moins un parti 
dans l'Etat (i) pour dépouiller le légitime fuc- 
ceflèur. 

11 ne reiroit au Roi pour fauver fon auto- 
rité, conferver les droits de fon Fils aîné, & 
ceux defes fujeis , d'autre moyen que d'aflèm- 
bler la Nation , il la convoque en 1017 à Reims. 

Là , fort des fuffrages de fes Peuples , il rem- 



(1) L'affliction du Roi ( au fùjet île la mort de fon 
fils Hugues) répondît i la giandeur de celte perte, il 
longea auflïtôr à s'aflbcier le jeune Hemi. Confiance 
qui ne i'aimoir pas , n'omît tien pour faite tomber la 
couronne fur la tête de Robert fon troiiîcmc fils ; mais 
l'autorité du pere fonrenne dn elioii Je la Nation , l'em- 
poita enfin fut la paflion S: la fureur d'une femme. 

ray m. 

(:) Néanmoins l'opiniltrete de cette femme 'ne (c 
rendit point, & eaala beaucoup de tumulte, fan. mari 
n'ayant fil empêcher que de fon vivant même , elle 11e 
bralTk Hne pinflâmc confpirarion pour détrôner l'aW , 
3: mettte le cadet à fa place. Muerai, h:jl. de Robtri. 

porte 
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porte fur la haine & la fureur de (a. femme 
un iriomphe complet. 

Encore les François ne jouirent-ils pat long» 
temps de la tranquillité qu'ils avaient, enfin ac- 
quife : car Robert étant mort quelque temps 
après, Confiance levé l'étendard de la rébellion 
contre fon propre Fils , & ne fe fourrier que 
quand les factieux qu'elle avoit fe'duits l'aban- 
donnent (i). 

Sa mort feule arrivée Tannée fuivante, put 
mettre fin aux emportemens de cette marâtre, 
& fuivant fes dernières intentions, elle fut in- 
humée dans le même tombeau que fon Epoux, 



(i) La mate du pen alluma tome la fureur de la 
«ère, qui & livra à tous let tranrpont du reuemimenr 
le plus vif Si le plua cruel.... Confiance toujours obf- 
rïnie dans fa haine , ne Voulut point enEendre parle* 
d'accoaunodeineni. Çefutenvain que le Comte d'Anjou , 
Ion oncle , employa toui fej bons offices pour la récon- 
cilier avec /on Bis. Elle avoir abjure' depuis long-tciuj» 
WUS Ici featimens de la nature ; elle fe tefiifa oruoiâcr*. 
ment MM plus figes remontrances de la tailen. Si elfe 
t tendit, enfin, ee ne fut que parce qu'elle vit ici 
AUiet Ce détacher Tua apte» l'autre, & tiaiter fecrite- 
rneni avec le Roi. La Providence , toujours équitable 
dans fes djtpoJiiinaj, ne lui donna pat le temps de trimer 
de pouvcllei intriguei ;elk mourut l'année fuivante (io}i) 

* (ut emeiiee à S. Denys auprès dn Roi fca m g l doa( 

* mk eonrinucltawne «WWé I. r, m y,fy, jjy. 
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dont elle avoït fi cruellement tourmenté les 
derniers jours. 

Louis le jeune , Philip pe-Auguffe , Louis VIII, 
faint Louis, convoquent également , & en cette 
Capitale , la Nation ; pour n'agir dans les affaires 
importantes que d'après fon vœu librement 
exprimé. 

L'un la réunit en n$<i, & l'on difeute les 
affaires de l'Etat & de l'Eglife fi) ; 

L'autre en 1188 , & l'on détermine le voyage 
de la Terre-fainte , en établiflànt la dîme fala- 
■ dine (2.) ; 

Letroifieme en 1110 , k les ravages des Albi- 



(1) Louis-le-(enne d'Oiléans s'en vient à Paris, qui 
elt le fiege royal; car li foulokm les anciens faite leur, 
Memblées & Païkmens pour traUcr de l'Ordonnance 
du royaume &' dé 'l'Eglife. Si comme l'on rrouve es 
anciennes hiftoitcs & celui nouveau Roi le fit ainfi félon 
que le temps & Ton nouvel âge le requérait. Gf . CAr. 
Aimolà, 'ap.' /i*. î, chap. {t. Geft. Lndovici junioris. 

(îlAnnoDom^imillefimocenteflmoocïogeumooaavo, 
mente Martio, média Quadragciîma, Paiifiis celebratum 
eft générale coricilium à Philippo Rcge , convocads omnij 
bus AfchKpircopis : , Kpifcopis, Abbatibas & rotius Regni 
Baroriiuus, in quo innumerabilis miliium mulrirudo feu 
pedirom ; facratiflimà ernee infîgiiiti funt îf propter hanc 
ioftantem -hecénîtatem oppido enim iter Hierofolymira- 
numitei iSèûiHi cum a fenC*-Otri-& fopuli , qàaHaro 
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geois en font le motif (i); 

Le quatrième enn^ & 1169 (i) , pour trai- 
ter de la réforme de l'Etat & arrêter deux croï- 
fades. 

Les diffipations de Philippe-le-Be!, & l'extré- 
mité des befoins où elles le réduifoient, lui firent 
imaginer d'établir des impôts fans le confente- 
ment de fes Peuples. 

Soulèvement général , & le Prince forcé de 
recourir à la Nation, obtient de la libéralité 
de l'es fujets en 1914(3], ces mêmes fubGdes 
qu'il n'avoit pu fe procurer par la violence. 

decrevit. Qnx dkta fanfli iecimx Saildinî quas in 
pE*lènâ libto pofuimus. Rigorddc grj?i< Philip. Aug, 

(1) En l'an de N. S. jiib au. noues du mois Je 
Mai , le Roi Loys lient général Parlement à Paris. Gr. Chr. 

(1) Cùm PatiC vcnilTet Ludovicus convenru général! 
habito rempublicain reformavu (latutis cptimîs legibu) 
de jute à judicibus dieendo 5; de oflkiis non emendis. 

Omum * s. L,i„:„. 

Convocato enim ei toto regno Concilio', poltquam 
' Icgatus rei Chrift. in Syriî iïatim longs o rations pa- 
lefcdt omues pati voto lidei caufam ampleflantes uni 
, «un Rcgc cruce G inCgniunt- Htm. Guagynus. 

(i) Pour laquelle cliofe , ieelui Enguerfand requit pour 
le Roi aui Bouigeois de! œuvres qui illec croient af- 
fembWs, qu'il voubit favoii Itrquels lui feroient aide 
nu non à aller contre les Flamans à Oit en Flandre , * 
jors fc dient ieelui Engucrtand fit lever lë-n Scigneui 

Cij 
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Préalablement il leur avoit rendu juftice fur un 
point qui ne kl iwéreffoit pas moins que le 
précédent. 

; Le defir d'accéléreï le jugement de» procès 
criminels , avoit porté ce Prince 1 vouloir , 
comme de nos jours , rendre les Juges inférieur! , 
fupérieurs en cette partie. 

Il prtvoît ai nfi fes fujets du droit attaché a leurs 
perfonnes, d'appeler a l'afiemblée générale ou 
aux Parlemens, qui rempliflènt à cet égard 
encore fes fondions. 

SurlarécUrOationunïverfelle, & notamment 
de quelques Villes du Laonnois , Pmlippe-le- 
Bel fc hâte de révoquer lôn ordonnance (i), 

le Roi de France , de-li oïl il croit affis pour voir ccu* 
qui lui voaloienc faite aide. Etienne BaOct fc leva *£ pari» 
pourladiic ville de Parii, Se Ce préfenta pour eui , & 
dit qu'ils croient tout preis de lui faire aide chacun en 
(on pouvoir, & fclon ce qui feroit advenant & eipédieni 
i aller à leur propre coût & dépens là où il les voudrait 
mener conrre les Flamans, Se après ce, ledit Etienne les 
tn remercia & anfli après tous les Bourgeois qui illee 
ctoïeni venus pour les Communes , répondirent en autelle 
manière , que volontiers lui feroient aide , Se le Roi les 
en remercia. ÏV. GilUi. 

(l) Àmotioni diflarum appellationum confenfit cre- 
dens quod de confenfu omnium fieii poflêt & jufte modo 
jleniùs Si fneliùt làper hoc iafbrmatus Vohiit quod cifdcra 

nppeHationrbus ntatur ep modo quoi fuù confucnUB. 

BiJtm. du -lauvre, Tom. J.pBf- 
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& cet acte de juftice qui précéda l'aiTemblé» 
de 131$, ne pouvoit que la lui rendre très-fa- 
vorable. 

Ses fils & petits-fils Louis Hutin , & Philippe- 
le-long , in ft mils par les dangers qu'avait cou- 
ru Philippe-Ie-Bel , Te gardèrent bien d'imiter 
Ton exemple. 

Le premier éteit en contelhtîon avec le 
Comte de Flandres , & il en fournit la déci- 
fion à l'affemblée générale en 1J14 (i): 

A cette affemblée, fuiwaot que nous l'avons 
annoncé plus haut, & en conféquence d'une 
coutume que le temps n'a pu détruire, la Corn- 
leflè d'Artois nouvellement créée Paire de 
France, s'affît au nombre des Juges de ce procès: 

L'autre éprouvant quelque difficulté fur fon cou- 
ronnement, s'en rapporte à la Nation qu'il af- 
femble 4 Paris en 1 3 1 6 (1) » & il n'eut pas lieU 
de s'en repentir. 



(0 Elte aflifta Je mime en perfbnne [ la Cemtefle 
d'Artois ) an Parlement de 1)141 pour y juger le pr&- 
cet entre le Comte de Ilandres Se le Rot Louis-Huiin. 
Lia. kijl. fur Ut Perlimm , Tarn. I , pag. jdS. 

(î) En cet an environ U Chandeleur forent aflèiubles 
en la prefence du Blay , Jadis Chevalier du Roi de France , 
qui noiiTeUeinentavoitétéfait Cardinal, plnfieiire Barons, 
Nobles, FteUts S Bevrpoi* « U Cité Jt ftaù", H' 
C iij 
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Remarquons encore que la Co'mtefle d'Artois 
fût' appelée au facre dePhiiippe-ie-long; qu'elle 
y foutlnt , en qualité de Paire , la Couronne du 
Roi (ij i à-peu-près comme nous avons vu de nos 
jours Madame de firionne, vaquer, attendu le 
bas âge du Prince Lambefc fon fils, aux fonc- 
tions de grand Ecuyer. 

Les béfoms & les malheurs du Roi Jean-le- 
Bon devinrent également ïa matière de plu- 
fieurs tenues d'Etats-Gérie'raux a Paris. _ ! 

Dansfuhe en ïjft , le Prince foUîcïta de 
fés Suj&s'un impôt qui lui fut accordé (1). ' 

L'autre en i ] 5 6 , eut pour objet d'à vi fer aux 
moyens dé faire fortir le Roi de fa p'rïfon (3). 



quels tous . cfmt le- approuve.rtttt le . couronnement de 
Phjli r pe-Ic Ions', ijf hi promirent obédience comme > 
Icur 'Scîgneur K à lop Ton aluc fils après lui , tint comme 
vrai hoir. Gr. Ch. ■ - :l - * '' • 

(1) Elle fit (la ComtciTe d'Artois) fonflions de 
P=ir au Tacrc de Philippe-lé-tông , où elle fournir" la 
ÇoMronne. Utt. kijl. Tom. /„ pag. Joj,. . .._ , () ^ 

(i^Lc Roi de Navarre ht tant cuve k le Roi , qi»i| 
/accorda de ne' ptendre point !c dernier; joue de Mo- 
vembreï [impôt qu'il demandoit aux trois. Etals , fina- 
lement toutefois il fut oCtioyi au Kni. Chr. it du fille!, 

{,) Le quinzième jour du mois d'Oftobre qui fut le Sa- 
medi , vintent à Pari, pleurs gens d'E^lifc, 'Noble! 
& gens des bonnes villes.... Pierre de la Furctt , ArcUi- 
,cquc fi Chancelier de ft'ance . Mpofa en la brefcncfl 
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Enfin l'on difcuta dans la troifieme en i}(9*,; 
un Traité de paix projeté entre la France Si. 
l'Angleterre fi). 

Dix ans .après cette dernière AITèmble'e , 
Charles V, Fils & Succeflèur de Jean- le- bon ~; 
convoque la Nation à Paris, en 1369, & lui 
propofe de déclarer la guerre aux Anglois (i). 

' Pendant le règne iï malheureux (; ) & 11 



deCHts ifii Ëtati... U pitfc du Roi , & tomme il sVioîr 
vaillammeni torobanu. Lelqaek ^pondirent qu'ils vou- 
lo;ent faite tost te qu ils poutjoient nui Eu; (attutt. 
Gr. Ch. 

(i) Ire m, D:inaii:lie dn-neu»;cme jour .lu mois du 
Mai enfuira oï, fui (site un; (onvo.-ailon ï P»tii des 
gens dTpl.fe, de. Nobles & Ai tla» VÎtfti, pai lei r 
tic de Mor.lêipr.eur le Ki'jjen: , pour oui: un «min uaii£ 
Je pali , le <^ucl T;aiii a*ui: Cîè pouipaHr' en Ang!e;ei:e. 
Du TiBa '«1 rcaaà&l Huit de Frencf & di'ûu) 

Courons. 

f.) Amfi fit !e Roi Ciiai^vQuiat , '. ..ta laueinb'e'c 
difdt's irait Fuis qu'il neni 11: ut clia.;.Lue i!c ion d.c 
Pat^emer.i 1 rails , les neuvième; tç çuuiesw Mai 1 j«p, 
en laquelle Afernbjfe lui la gue"rie e'élibétêe tonne, les 
Arglois. Du JlUf, R<e. du 'Sou'dt Ûàact. 

(}) La Reine libelle n/oubiioii pas Cts intêiére.... etle 
obtioi...; de 'a cOtDglaifanre itjj> Facile du Monarque^ 
un nouveau moyen de fe fane cejouiet Si d'acquêt il 
des créatures . c'était la facul .' de poumon soppoi'c: Se 
Bjëiue d'itou oljei Se lévoquet les donaiicns que le Roi 
C vt 
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long de Charles VI , k Nation fut alTemHde 
trois fois. 



«voit faites eu pourroir faire dans la furre. Charles (toit 
incapable- d'entrevoir les corifïqncncei d'une démarche 
qui l'aviliflôit te le Rvroic dérotmais les mains lices à 
la diferction d'une époufe peu digne d'une pareille con- 
fiante. Il s'encttaîuoit lui morne & ceflon de régner. Ce 
fui alors que l'ingrate Itabelle parut oublier les devoirs 
leç plus facrés , le rerpeél Conjugal Se la tendreffe rna- 
lernclle. le Roi fui abandonné" auï mains metië- 
naires qui voulurcnr le (oigner : fes propres enftns man- 
quement de tour , tandis qu'elle difporbii des revenus de 
fon Souverain & des tributs arraches à la Nation. 

Ic Duc d'Orléans toujours appuyé de la faveur de 
la Reine . prafofi dans le Conîèil J'étabh'IIêment d'una 
nouvelle irnpoGtion fous le nom de taille générale... 
en vain lé Due de Bourgogne reprérenta la mifere pu- 
blique , l'Edii paua malgré fon oppolïtion. Suivant la 
répartition qui en fut faire , le irifcut montoit à un million 
Èuit cent mille livres, dont le paiement était ordonné 
par eorps avec la claufe odieufe de pourfuivre les con- 
trevenans comme' criminels de léTc-MajcIré ; cette femme 

les recettes 1 la Tour du Louvre, le Duc d'Orléans en 

les maladies contagieufes qui ravageoient la Irancc, ren- 
daient encore ce honreus brigandage plus intolérable... 

Les défordres qu'un lihifme éternel caufoit dans l'É- 
$ifc , n'étoient furpafTé! que par le brigandage S: la oon- 
fufion qui régnoienr dans le gouvernement. Le Roi par 
fts fYéqnenics rechutes dcvcnoit de plus en plus incapa» 
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D'ibord en liSo i Paris, où tlle ne .«- 



bk de rigner. Ifabelle ne fe {ttvuk de fon afctndant 
for (on épom prefque toujours imbécile an furieui , que 
pont aflbavir fort avarice &: la pente IndttWte qui l'en- 
ttaînoit aui plaiiirs. Le Due d'Ortëans dllpofnli entiè- 
rement d'elle fc de l'Etar. Princes, Ginéfaui, Miniflres , 
tout fléthiflon fôus leurs autorités réunies. Le peuple 
fjpfirimd murmurait Se ehargeoit d'imprécations les au- 
teurs de Tes rnaui. I! n'appeloit la ReiOï que la grande 
Gaiirc , dénomination honteufe donc 11 modeftie ne 
permet p« de donner l'interprétation. 

Peu s'en fallut qu'une mort peut-être heureufe ne it- 
livrîr enfin Ce Prince infortuné des In lut quil'âfïiégeoienr.,,. 
lotfqu'on daigna fonger qu'il eiiftoll Se foulager fis 
foaSranccs. H avoir pafle plus de cinq mois fans vouloir 
fe colichcr ni changer de vêtement S de linge.... Oh 
ne peut s'empêcher de croire qu'on avoir réfolu de te 
latifcr périr, mais les barbares auroient pu choifit un 
genre de mort moins cHrL Tous ceni qui Ttnviroti- 
noient, fans exception , efoienc coupables de refufer à un 
Souverain ,: a nn maître , à un frtte , 4 m tïpani, les re- 
cours que le dernier des hommes eût trouves dans un 
hôpital. 11 fallu: enfin que le premier Médecin de Ii 
Coul «tcïik le conlèil de hUtÛttM du danger. 

Les foins qu'on prit-, fécondés par ta force de fon tt m- 
p*tamrnent i q«ï e»k encore tigourem, le rétablirent 
p»r degrés...'. Iftbclk & le Duc avoient fi bien forrfl* 
tout accès tupti» du Mi , qu'il n'éroit pas paffibte que 
la vérité pfa parvenir jufqu'â lui.... On pnblioit que 
leur dçjTein émit de conduire le Dauphin en Allemagne-, 
la Reine (toit acesfée d'y avoir hit ttanfportîï des 
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fùfa pas du fecours à fon Prince ( i ): 
L'année 1412. en fuite , où l'on travailla fé- 
rieufement à !a réforme de la Juflice (2.). En 
dernier lieu la même année, où l'on parla de 
rentrer en guerre avec les Anglots, & de donner 
au Roi les fubfides néceffaires (5). , . - . 

fommes conlid érables , S; l'on afltitoit mime qu'on avoie 
arrête à Meti des mulets charges d"or & d'argent. Vclli, 
hijl. de CharUirl.. 

(1) te Mercredi enfuyant , (juatonieme jour durlit 
mois de Novembre, les gens d'Eglifc , Nobles 8c lu 
Bourgeois des baiiats riliei, avoient à.1 mandes à Paris 
par devers le Roi , fi furent ancmblés au Palais en la 
chambre de Parlement, en la preïenec du Roi , de fes 
quatre oncles, Duc d'Anjou , de Berry > de Bourgogne 
& de Bourbon Si. de plulîeurs autres Nobles de fon fanjj; 
fin propofé par EEïêguc de Beauvais, lors Chan- 
celier de France , comment le Roi avoit nccel&é Se métier 
d'aide de iôn peuple , tînt pour fa guerre que pour ion 
Etat maintenir. Gr. Chr. 1380. , ... 

fi) Ot cft ainfi que le Roi de Fiance par l'enhort 
S: Ibllicitude du Pue de Bourgogne , manda lois à venir 
à Paris la plus grande partie des Princes de fon royaume , 
avec les Prélats , Univçifitcs, Chapitres & pluficurs autres 
ci ceui des bonnes villes , afin d'avoir confcïl te déli- 
bération fur pkiieurs gtands affaires cpi.ctoicnt en fou 

officiers généralement de fquel s par ttcs-locg- temps , la 
plus grande partie s'étoit très- nul gouvernée envers lui. 
Mmtedu. VU, ch. XCIX,, : ' . :„'" 
. (Jj Et qu'il Était uccïffits ( Charles VI } d=- fi pour. 
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On doit rendre à Charles VII la jufiicè de 
dire que les troubles & les guerres qùî défo- 
lerent fi long-temps un Royaume qu'il parvint 
à conquérir ' avec l'aide dé fes fidèles Sujets, 
ne l'empêchèrent pas de convoquer en 1440 
les Etats-Généraux du Royaume à Orléans. 

Ce Prince y . communique à fes Sujets les 
propofitions de paix qui lui étoient faites de 
la part du Roi d'Angleterre , & repréfente 
la néceflité de lui octroyer une Taille qui 
le mette en état dé tenir fur pied - un corps 
de ^Gendarmerie compofé de quinze cents 
hommes (if. 



voit contre les fln^îois, ennemis a.ielejis du Roi & du 
royaume de Fiance . laquelle cliote ne Ce peut fjitc fans 
argent , & pour ce que icquéroir aus trois Etais aile qui 
dioit en effet une bonne groOe taille. X JÙvtal i,s 

c&Vffe ' " .-. '; : 

(1) Mais d'auto patt les Etats eurent" uti effet pftt's 
important, car îe Roi touché de i'eitrèritc dilôlauon 
du peuples, qui lui fur repréfentee & qu'il connut cvî- 
rii-j:ijiK-nt < rt; plus c,rj£: par la mauvaife difeipiinc do 
fes propres troupes , que par les Anglois , y prit la fage 
rcToIution d'arrêter tous leurs dclatdrcs. 

Il communique au ï députés le dellêin qu'il avoir formé 
de les . reunir toutes en bandes diftinûcs.,' fous des ca- 
pitaines qu'il thoifiroit. Se de Ici faire fortir des pro- 
vinces o£ les Anglais ne poutroient nuire. 

Il demandait pour l'ciééûtion de ce projet une taillé 



Digitized by Google 



(44) 

: Deux foii, eri vingt- deux ua qu'il régna; 
I.O'.iis XI lui-même provoqua l'Mëmble'e de 
la Nation. 

Une première fois en 1+6?, à Tours , & il la 
coofuka fur le démembrement qu'il avait fart 
du Duché de Normandie , en feveur de fort 
frère Charles, & à titre d'apanage (i). 

Une féconde fais en 1470 , au même lieu , 



qui lui fut très-librement accordée , tanl parce qu'on étoit 
perfuadé de fon bon nfage, du ménage tï de la fidé- 
lité de fes piomeflès, que parce qu'on. ïoyoit bien que 
tant le mal ne venoit que de fon impui fiance. Hijl. de 
Pane. gmtv. de U Fr. par Boitlaimilliers ,'tom. 3 , pag. iS. 

(1) Et enfin le Roi fe condefeeodit que let irais Etats 
fê tiendroicut & aOèmbleroient, & pour ce faire fut 
lieu alîigne en la ville de Tours, 

Et puis fi» l'aficmMée defdits trois Etals tenue audit 
lien de Tours.... & par tot:s item ainiî affemblés à granit 
& nifire délibération fut dit & conclu qu'au regard de 
II qneftion d'entre le Roi St mondir Seigneur Charles , 
touchant fon apanage , & de ce Ce «endroit pour bien 
content noce livres tournois en alfieue de rcrte'pa [ ait 
U titre de Comté ou Duché, Se en outre que le Roi lui 
fcurniioit en penfion 'par chacun an , jufqll'ï 60O00 

Et que pour ce faire Iclàitî trois Etats promirent de 
fieoorir fle aider au Roi , c'efi à favoir les gens d'Eglife 
deprieiei & Oraiforu & biens de leur temporel, Je les 
Nobles f> lis populaires Je corps & de tient & jufqlsU 
à U mort indufivemeai. Car. à, Lœis XI, Viyàei. 
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& il requit Ces Sujets de l'éclairer fur la avan- 
tages & les inconvéniens de la paix qu'il venoit 
de conclure avec le Duc de Bourgogne (i). 

Près de terminer des jours dévorés par tant de 
foupçons, & fouilles par un il grand nombre de 
crimes , ce même Louis XI trouvant iôn^, fils 
Charles VIII trop jeune & hors d'état de gou- 
verner par lui-même , lui defigne pour Régente 
la Dame de Beaujeu. 

Bientôt il fe préieuta des corjeurrens , & la 
Dame de Beaujeu fut contrainte d'en référer 
i l' Aflemblée générale de la Nation , en 1 484 , 
à Tours (1). 

Celui qui a reçu de fes Sujets & de la posté- 
rité le glorieux furnom de Pere des Peuples, 

(1) Le Roi vouloir toujours procéder en grande fb- 
lemnit*, pat quoi Et tenir les iroh Etats à Tours il 
mois de Mars 3c d'Avili 1470.... mais il n'y appela que 
gens nommes , & qu'il | enioir qui ne eoturediioient 
point à Ion vouloir. 

A cette Aflemblée 7 avilit plnfonrs gens de juftiee, tant 
du Parlement que d'ailleurs , Se fut conclu félon fin» 
tention du Roi, que ledit Duc ièroit ajourné i compa- 
roir en Parlement i Paris. Ph. de Commit, liv. } , chap. r. 

(1) Audit an i + 3+ furent les Etat; tenus à Tours.... 
le efàhs Etats furent ordonnées plu£çnrs utiles & ncceP- 
liîres cliofes, 8: fut avifé , pour 6ter tour différent, qu'il 
n'y aurait aucun Régent en France , maïs que ladite 
Dame de Beaujeu, qui etoit.iagc , prudente & vtr- 
tueuië , en enfuivant I» wlonrtîa feu Roi Leys , auroir 
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Louis XII; le Succeflêur- de ce Prince , Fran- 
çois I; l'Héritier de François I, Henri. II; 
François II, Charles IX, Henri III, qui occu- 
pèrent chacun le Trône de Henri II , leur pere , 
ont tous aflembié les Etats. 
. Leur but étoit de s'aider des conJèils de la • 
nation daiis des affaires importantes. 
■ Louis. XII avoit promis de marier Mademoi- 
felie Claude, fa fille, avec Charles d'Autriche, 
qui fut dans la fuite Charles* Quint : il fait que 
la Nation murmure de cet arrangement , il 
l'appelle à Tours en 1 e,oâ ; il comble les vœux 
de fes Sujets en donnant à fa fille-François l 
pour époux (1). 



feulement le gouvernement Je la perïbnne dudit Roi 
Charles, laat ou'il fcrolt ainfi jeune. N. Gilles. 

Et par ce moyen que toutes les tailles S: aurres &jui- 
pollens m tailles extraordinaires qui , par ci-devant oi!t 
eu cours foient du "tout "tollucs & abolies, & ^ue défor- 
mais en enfuivant la naturel k ilaiicliii'e Je Funti- , 8; 
la Jôctrinc Je S. Lori's <]ui commanda S; bailla par 
eToflHne à" Ton 'fils Je ne prendre, ne lever tai|Ie fur 
(ôu peuple fans grand lie foin S: néccJTité, ne forent im- 
poiïcs m ciigcfTlefiSiies railles , ni aides c^ui filais 1 
taille , fans prcmii'rciriem alTeii-.blet ledits unis Etats.... 
S: que lefdiif trois' Etats le conlëntent eu gardant les 
privilèges de chacun pays. Fignier , Etais de Tours , 
P a 'g- S7-'"'.. ' ' ■ V 

(i) Quoi entendant |t pré fuppo faut tint fsfdits Sujets 
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François I veut rompre fes fers , & ligne à 
Madrid un Traité par lequel une de nos plui 
belles Provinces pafle à fon rival. 

La douleur & le mécontentement de la Na- 
tion l'arrête, il la réunit à Coignac en i e 16 (1) ; 

lui voiiloïenr parler de quelque grande matière, comme 
il «oit vraisemblable , incontinent écrivit à tous les 
Princes & Seigneurs de fon Sang Se autres principaux. 
Prélats , Seigneurs et Barons de fon Royaume , qu'ils lê 
duflènt trouver par - devers lui au dixième jour du mois 
de Mai .... en ladire Cité de Tours, lefquels ne faillirent 
point a eux" y" trouver auffi , ù Itfdits Ambafrituts 
éteint déjà arrivés. Cl. Scyfil , Bifi. de Louis XII, 
on . ijoï. 

Là tut tenu Confeil fur le traite dudit mariage & ouie 
l'opinion de chacun , où plulïeurs belles chofes firent 
alléguées & faines opinions propoffes , comme l'affaire 
le tequéroit, en quoi gilTc.it l'honneur du Roi , la (ïïreté 
du Royaume & le falut de la cliofe publique. Dauton,- 
Vie d< Louis XII , an. 1 fofi. 

Audi, an mil cinq cent fc fil, le jour de l'Afccnuon 
de notre Seigneur , Monfeigneur François de Valois , 
Duc d'Angoulême , féconde perfonne de la Couronne 
Je France , fiança en ladite Ville de Tours , Madame 
Claude , Elle ainéc dudit Loys Se de Mademoifclle Anne , 
DuchefTe de Bretaigne. N. GBùt , tan r feS. ' 
' (1 ) lequel Traite de Madrid mis en terme , lefdrt» 
Etats alfcmblés à Coignac , préfent le Vice-Roi de Naples, 
le Roi fait déclaration du vouloir des Princes , Barons 
& trois Etats , n'accordet icelui Traité , comme forci 
& au grand préjudice du Royaume de France. Chr. dt 

du ma,' 
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à Paris en 1^17(1), pour lui indiquer la route 
qu'il devoir tenir & pontrw à fes befoins, Uns 
ceffe renaiffants, 

Henri II , défait à la bataille de Saint-Quentin , 
tient une Aflembléc générale 1 Paris, en 1558 
(1) - t fit cet échec , loin de refroidir l'affection 
de fes Peuples, les détermine a lui offrir un don 
gratuit de trois millions d'écus d'or. 

François II , effrayé des dé&rdres qui s'étoient 
giiJTés dans l'adminifî ration de la JuSice , & des 



fi) H C'= Roi) téoSt oWigi de payer à Charles-Quinc 
deux millions d'écus d'or pour la rançon de fes fils , 
relies prifonniers à fa place , on de Contenir une guette 
difpendieufe , s'il refufoii les conditions qu'on lui faitoit 
porter. Le Cierge offrit [relie cent mille livres de don 
gratuit , la Noblefle fa fbitune fc fon &ng t les Officiers 
des Cours Souveraines demandèrent à n'étte paî dillin- 
guéi des autres Sujet) de l'Etat , *C le Corp Municipal 
de Paris ne lollicita ponr les Bouijeois de cette Ville 
d'autte d.iftinflioa que de payer dans une proportion 
plus forte que les auttes Villes dd Royaume. La France, 
fous tes cinq prtmiirs Palais , f» M. FErtqxe. Fia 
du dernier valsant. 

(i)En l'an r;cS , aptif la défaite de Saint-Quentin, 
qui fut le ro Août ijjj, on convoque des Etats à Patis , 
en la falle de S. Loys, & y furent faits quatre Ordre» 
pour trouver moyen de croître la finance qu'on demandoît 
au Peuple ; a favoir , de l'Eglife , Je la NMtffe , de U 
Jufia ty du TUrs-Em. M. de Tboli , Bri'**. 

querelles 
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querelles de Religion qui dévoient aboutir à une 
guerre civile , ne crue pouvoir y apporter d'autre 
remède que d'atTembler en 1560 les Etats-Gé- 
néraux à Orléans (1). 

Charles IX, dans une aiïèmblée générale 
il Pontoife , avoir expofé l'état de fes dette» 
& le befoin de contenir les Religionnaires (1). 

Peniez-vous qu'il auroït fouillé ton règne par 
l'odieux nuSàcre de la St. Barthelemi,fila dupli- 
cité de ion coeur (3) & la plus vile débauche dans 



(1) Lettres-Patentes du Roi , du dernier d'Août, sa 
Prévôt de Paris 8: autres Juges, pour aflirrblcr geni de 
tous Etais. .- . pour repondre aui plaintes Se doléances , 
pendant lequel temps on prendrait garde aut plaintes, 
pour les r.ipporrtr , aGn d'y être poOtvu, & réformer tc qui 
fè trouvoit être à réformer. Chr. abrê'ic de du Titiet. 

(0 Au Roi François II fuccéda Châties IX du nom , 
en l'ige d'mie ans ... . Zri Etait i Orléans. 

Etats continués à Ponroife , tendants à accorder les 
difFérens , S: prendre garde aux dettes du Roi. M. dt 
Thon. 

( y) Peut-être fufnt-il de remarquer que Charles IX 
feifoit là lecture favorite de Machiavel , Guif* de Tacite, 
Henri IV de Plurarquc , pour juger que l'un devoit itie 
jfrtfiJc a fangulnaire , le fécond politique profond 8c 
ambitieux, le tt.jiiÎL'me hunnOïc Inmuic & bon Roi. 
Jamais mauvais Prince ne £ra fei délice! de Plurarqne ; 
ebaque éloge &ro« fa faiyr: , chaque msxime fa con- 
damnation. Dt ÏAmaar de Henri IV paur les Lettres, 
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laquelle il était abruti (i) , ne l'avoient détourné* 
de convoquer une féconde fois fes Peuples. 

Henri III eut plus qu'aucun autre Prince à 
fouffrir de la fureur des guerres de Religion, qui 
lui coûtèrent enfin la vie ; mais elles forent un 
nouveau motif pour ce Monarque de convoquer 
la Nation à deux différentes reprifes. 

If propofa dans la première affemble'e de* 
prendre de juftes mefiires pour arrêter deï 
défordres qui menaçoient fon Trône & fort 
cxiftence (i). 



fï) «J'ai tronvi votre lettre i mon gré, (mandoit [a 
Mère de Henri IV à Ton illuflrc Fils), je la montre™ h 
Madame (Marg«crite de Valois, Sœur da Roi Chailes IX) , 
■fi je pas : qnant i fon Portrait , je l'enverrai quérir i 
Paris; elle eft belle , de tonne grâce Si bien aviiee, mais 
nourrie en la plus maudite Se corrompue compagnie qui 
fat jamais ; je vous l'écris privément , le porteur tous 
dira comment le Roi s'émancipe ; c'en: pitié. Je ne vou- 
droïs , pour ehofe an monde , que vous y fufliei pour j 
demeurer. Voilà pourquoi je délire vous marier, Bt qae 
tous Se votre femme vous vous retiriei de celte corruption ; 
car encore qnc je la croyois bien grande , je la trouve 
encore davantage : ce ne font pas les hommes ici qui 
prient les femmes , ce font les femmes qui prient Icç 

Cette lettre fat écrite quelques mois avant la S. Bar- 
tnelemi. Ibid. pag. JOT. 

(i) Nous n'avons rien en fl grand defir & tecommao- 
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Dans la féconde , il infitîa fortement fur 
l'intérêt qu'il prétendoir. avoir de fe déclarer le 
Partifan , le Protecteur & le Souverain de la 
Ligne C*> 

Sixte-Quint, le plus entreprenant des Papes, 
avoit tenté de faire revivre les maximes ultra- 
montaines , à l'occafion de l'avènement de 
Henri IV à la Couronne, & ce Roi conquérant 
«flèmble fa Nation en 1593 à Paris (i), en re- 



lation que par le moyen d'une bonne paii mettre fin au 
trouble doutée Royaume ae'ré afflige 1 pat lî long temps;.., 
ce que nous avons toujours eftimé ne fe pouvoir faire que 
par nos convocation * aflëmulée générale des Etats de 
tomei les Provinces de notre Royaume. Lttr, de Conv. 
itt Elan df-itfS, T. QnÏHtl, p. ÏSJ. 

(i) l'ai fa" principalement mon faint £dh dtTnion .... 
fout abolir cette damnable hirélie, lequel encore qua 
je l'aie Juré treWainteraen! 4c (ble m nettement. , .. je fuis 
d'avis, pout le rendre plus (table , que nous en falïïous 
une des Loii fondamentales du Royaume, 5i qu'à c= 
prochain jour de Mardi , en ce même lieu Se en cette 
même & notable Àfïemblee de tous mes Etat; , nous la 
jutions tous , à ce que jamais nul n en prétende caufe 
d'ignorance. Difcowi dt Siari III aux Etats il i(!ï. 
Ib. i' Partie, p. si. 

(1) Tenue d'Ecart à Parts en Ha 1 j. Cir. dis Etait 
gin. Sararon, p. ». 

Dij 
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quérant les Sujets de le guider dans une conjons- 
ture aurfi délicate pour luï. 

L'honible dépravation d'un Favori (t) de 
Marie de Mddicis couvre d'opprobre chaque 



(i) L'infofence de cet homme (Conliai, )M d'Ancre) 
eft on trille eiemple de cène fatalité 1 qui accompagne la 
Monatcliie Francoilè plus qu'aucun autre pays du monde 
C'eCÉ que les Reines j gardent prévue toujours le cœur 

l'infrrumeni dont Dieu l'e feu paut humilier & pout chà- 
tiet la Nation, voilà déjà dcui Reines ilTues de la Maïfôn 
Midicis ( Catherine , mère de Charles IX & de Henri III, 
fi: Marie, mère de i.o-.t^ Xill } uui un: jicnft rcnvetlèr tu 
Monarchie, an profit de! Efpagnols. Ce morceau d'hiftoire 
eft hqr.tcui po.it le nom François. Falloir-il fuuffrir que 
je Roi d'îiucuiâ: vhfieiii! muées ] cil lave d'un Florentin: 
N'é;oic ce pas nue lâcheté que de ployer le genou, comme 
on failbit devant cette idole , pendant qu'on la déreftoit 
intérieurement? Il n'y a pas de plus beaui vers de Mat- 
herbe, que ccui qu'il fit fur la coure de cette idole. 
« Tes jouis font à la fin , ta chute (è prépare^ 
i> Regardes-moi pour la dernière fois; 
k C'clt allez que cinq ans ton audace effrontée, 
» Sur des aiies de cire au étoiles montée , 
u Princes & Rois ait ofé délier; 
» La Fortune t'appelle au rang de fes vicîimes, 
» Et le Ciel , aceufé de fuopojter tes crimes , 
=■ Eft liTolu de fe juftificr. 
MayU, IBM ÇviKÏai, y. Jll-rj. 
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inftant de la régence d'une Princefle, qui n'y 
étoit parvenue que par un de ces malheurs dont 
la France devoit conferver éternellement le 
fouvenir. 

Et le dérèglement deMédicis,& fa tyrannie 
perfonnelle , & le brigandage de Ton protégé , 
réveillant dans tous les cœurs des foupçons que 
la mort foudaine & violente de Henri IV 
pouvoit accréditer, avoient juftement échauffé 
tous les écrits, & la France fe voyoit à deux 
doigts de fa perte. 

Qu'a fait la Reine Médicis pendant la mi- 
norité de fon fils Louis XIII , pour conjurer 
l'orage? Elle a convoqué les Etats -Généraux 
à Paris en 1614(1), & invité tous les Sujets 
du Roi de lui faite connoître les moyens de 
porter dans les trois Ordres de l'Etat une ilhjb 
difp en fable réforme. 

Jufqu'à la Reine Anne , qui n'a pas méconnu 
le droit de la Nation , d'être confultée dans 
tout ce qui pouvoit intéreffer le régime de 
notre Monarchie. 

Toutefois elle étoit de la Maifon d'Autriche , 
femme de Louis XIII (1) mere de Louis XIV 



(1) Sécucildes Ernti de 1614, par Florimond Kapinc. 
(1) Ct Prince fc bouçiioit Ici oreilles de fts dcui mains 
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(1), c'eft-à-dire, des deux plus grands defpotei 
qui aient régné fur la terre. 

Ajoutez à cela que fon exceflîf penchant au 
pouvoir arbitraire avoit trouvé de grandes ref- 
fources dans les idées plus qu' Asiatiques , &' Se 
génie doublement oriental de l'exécrable Ri- 
chelieu (i), Mïniftre de Louis XIII, & de 
Mazarin , non moins odieux , qu'elle laiflbit 
gouverner fous fon nom. 

N'importe , elle fe fit fcrupule d'hazarder 
aucune réforme confidérable , fans avoir aupa- 



quand on ofoit lui citer quelque! droits rfiabtis ou quel- 
ques privilèges , Si demandoit en cdant à tue tête ce. 
que c'était qu'un priv.legc comte fa volonté. C'cft le 
Comte de Boulainvillicis qui nous a confcivé ccuc anec- 
dote. 

Louis XIV ( ajoute-t.il ).... non moins inteniionni 
pour le Uut cf&aif où tendent tons les Rois, n'en a 
lailiï liibfifler aucun. Botthinvilliers , hijl. il Cane, g««- 
veriummt ài la France, lom. 3 , fg. 1*3- 

(1) On lui a Touvent entendu dire que de lousles gou- 
vernetnens du monde , celui des Turcs ou celai de notre 
augulk Sultan ( le Roi de Perfe) lui plaifoit le micui , 
tant i| fait cas de la politique orientale, Momcfjuitu 
Tom. V, J7mc Lettre Fer far, pag. j, 

(1) Quand cet bonune n'aurait pas eu le dcfpotiftnc- 
dans le- eœut, il l'aurait eu dans la tfte, Efpyt des 
iwjf, Tim. I, lir. 5, (hap. iq, pag. nj. 
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ravant connu l'avit de la Nation convoquée 
pour le premier Ofîobre 1651 (t) ; & l'Affem- 
ble'e n'ayant pas eu lieu, fan projet avorta. 

Ce droit de fa Natioa , que garantirent les 
autorités les plus rerpeflables , n'efl pas même 
conterté par les Princes qui ont montré le plus 
d'éloignement pour la tenue de nos Etats- Gé- 
néraux. 

N'avons - nous pas vu Louis XV corjàcrer 
cette prérogative par fon Edit de 1717 (1). 



(1) Mémoire de la Régence d'Anne d'Autriche , put 
Madame de Mette ville.. 

(1) Le feu Roi norre tics honoré Seigneur te Biraïcul 
avoit ordonné, par ion Edit du mois de Juillet 1714, 
que- lî dans la fuite des le mps tous les Peintes légitimes 
3e rÀtigufte Maifon de Boutbon vendent à manquer,, 
tnlbrte qu'il, n'en reftar pas un leul pour erre héritier 
Je notre Couronne ; elle lëroit en ce cas dévolue Se 
déférée de plein droit à.... fes enfans légitimés & à leurs 
enfans Se defeendans mâles à perpéruiré.... Ils nous ont 
préfenté une requête pat laquelle ils mous ont fucplié. 
•u de renvoyer la requête des Princes de notre fang à 
notre majorité , ou lî nous jugeions à propos de la dé- 
cider pendant notre minorité , de ne rien prononcer fut 
k queftion de la fuccelïton a la Couronne avant que 
les Etais du. royaume juridiquement alTêniblés ayent 
délibéré far l'intérêt que la Nation- peut avoir au» 
difpofitions de l'Edic du mois de Juillet 1714, Se s'il 
lui eft mile ou avanttECiii d'en demander la révota. 

D iv 
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N'y reconnoît-il pas expreffe'ment l'obligation 
oh il auroït été d'affembler les Etats-Genéraus , 
au cas qu'il n'eût pas eftimé pouvoir prendre far 
lui de réformer la. Loi défaftreufe , par laquelle , 
à défaut d'héritier légitime , Louis XIV rendoit 
fes bâtards habiles à lui fuccéder. 

Enfin Louis XVI lui-même n'a-t-il pas été 
beaucoup plus loin par fes deux arrêts l'un du 
10 Juin de cette année , l'autre du 8 Août 
fuivant : 

N'annonce-t-il pas en propres termes dans 
l'un, qu'il veut rétablir la Nation dans tous fes 
droits, en la cor. ïur.t.mt toujjurs pour Us fubfides 
qui pourront être néctjfaires à l'Etat, en écoutant 
fa plaintes & doléances. 

N'exprime- t-il pas formellement dans l'autre, 
qu'il fi plate à remettre la Nation dam l'entier 
exercice de tous les dtoits qui lui appartiennent. 



tion.... Il nous a paru inutile de la confultcr eu ectti 
o;cafion , où nous n'agiffous que pour elle en réyoquani 
une dilpolition fur laquelle elle n'a pas été confultée. 

en préïenarit même fes vteui , comme nous nous ferions 
toujours cru obligés de le faire pour le maintien de l'ordre 
public , indépendamment des repréfencations que nbus 
avons reçues de la part dei Princes de notre fang. 

Edit de Louif Xy, du flioit de Juillet 1717 . 

gijlré au FniUmtm U S du mine mus de U mioie aimée. 
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Du moment que le Roi fe propof» d'écoute* 
les plaintes & les doléances de fcs fujets , il 
confirme donc le droit qu'ils ont d'être aflem- 
bléï pour les lui faire entendre. 

Du moment que le Roi reconooît (on im-, 
puiflànce de mettre des impôts fans le confen- 
tement de fes Peuples , il reconnoît donc à 
plus forte raifon qu'il lui eft totalement inter- 
dit de difpofer en maître de leur état , de leur 
liberté, de leur exiftence. 

Du moment en un mot , que le Roi fe plaît 
à rétablir h Nation dans tous fes droits, îj 
ratifie donc l'engagement ancien & facré, pris 
par fes prédéceflèurs de ne fe prêter 1 aucunes 
innovations de la part de fes Miniilres , qu'après 
avoir dans des Etats-Généraux , follicité notre 
confentement & notre attache. 
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CHAPITRE VI. 

Sa droit de convoquer les Etats-Généraux. 

Dans les premiers temps de la Monarchie, 
Jes aflemblées nationales fixées primordiale- 
ment , foit au mois de Mars , foit au mois de 
Mai, n'avoient pas fourni l'occafion d'appro- 
fondir lequel du chef choifi par la Nation , ou 
de la Nation elle-même, pouvoit provoquer 
la réunion de tous les membres, 

Quand Pépin & Charlemagne , ont mandé 
leurs lu jets pour les remettre en poffefTïon de 
leur plus beau privilège , ils n'ont pas pré- 
tendu par cet aile de juftice, violer la liberté 
françoife dans le point le plus efTentîel, au 
moment qu'ils s'oeçupoient de lui rendre tout 
Ion eflbr. 

De même il eft vrai de dire qu'en 114t. 
Faflemblée générale fut convoquée par Saint 
Louis, pour lui remontrer comment le Comte 
de la Marche voulait tenir terre fans Seigneur 

(>)• 

Mais puifoue ce Prince prétendoit confulter 



ï'3 via*. pa? . ij, 
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la Nation fur un objet qu'elle pouvoit ne pas 
connoîrrë , il devenoït ïndifpenfable qu'il la con- 
voquât. 

Mais toutes les fois que fes prédéceiïèurî , & 
ceux qui lui ont fuccédé , ont eu des propo- 
rtions ou des demandes à faire à la Nation, 
il a fallu qu'ils l'alTemblaflent , & cette néceffité 
n'a jamais pu fe transformer en un droit ex- 
clufif. 

Mais à iôn tour , la Nation qui peut avoir 
à fe plaindre des infractions au contrat primitif, 
jouit de la même faculté pour rétablir l'équi- 
libre, & veiller au maintien du pacl qu'il lui 
étoit libre d'adopter ou de rejeter. 

Les égards qu'elle doitàfon chef, l'obligent 
defolliciter d'abord fon agrément, & de ne 
rien épargner pour en obtenir ce qu'il ne fau- 
roit refufer avec juftice. 

S'obftine - 1 - ii à ne pas vouloir céder 
au vœu général , alors le traité primitif au- 
quel il manque eflèntillement eft rompu, les 
peuples rentrent dans tous leurs droits anté- 
rieurs , & reprenant s jufte titre l'exercice d'une 
autorité dont abufe ce clief, il leur eft libre 
de s'afîèmbler d'eux-mêmes; 

Leur centefler CC ' privilège, c'efl admettre 
qu'ils n'ont jamais été libre», ou qu'ils ne le 
font plus. 
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Car !c Prince difpoferoit impunément de 
leur fortune , leur liberté , leur vie même , 
fi l'on admettoit qu'il pût dépendre des ca- 
prices du Monarque, ou de fes Miniftres , 
de convoquer les Etats-Généraux , feuls capa- 
bles de ramener les chofes à leur première 
inftitution. 

Comme tous nos droits repofënt unique- 
ment à l'abri des Etais-Généraux, comme ces 
Etats font notre feule fauve-garde , comme les 
peuples & leurs chefs ont un droit égal à 
l'entière exécution du contrat qui les lie, ils 
peuvent donc les uns & les autres convoquer 
l'aûemblée générale. 

Un Prince n'éprouve point d'obffacles pour 
ta convocation des Etats- Généraux , & cepen- 
dant il ne les aflemble jamais que pour récla- 
mer des confeils & des fecours , c'eft-à - dire , 
que pour recevoir de nouvelles preuves de 
l'attachement , de la tendrefîe même de fes 
fiijets. 

La Nation au contraire ne revendique ces 
alTemblées générales, que pour être réintégrée 
dans des droits envahis , & prefque toujours elle 
paye ce retour à l'ordre qui n'eft qu'une cef- 
•àtion d'injuftice,, par des facrifices fouvent au- 
deflus de fes forces. 

Donc il y auroit autant d'injuftice que d'im- 



i 
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prudence 8c de barbarie , de la part du Prince , 
à Te roidir contre la demande des Etats- 
Généraux formée par fes peuples. 

Donc ces Peuples , auxquels une . pareille 
conduite prouveroit évidemment qu'on veut les 
aflervir, feroient , par l'impreffion inefliçable 
de la première de toutes les Lois , déliés de 
tomes obligations envers le Prince devenu leur 
tyran. 

Donc non-feulement il leur feroit permit de 
s'a&èmbler, & de leur propre autorité, maïs 
la violation précife de leur droit le plus tâcré , 
les dégageroit de leurs fermens, ne leur feroit 
plus appercevoir dans ce Chef que le raviflèur 
coupable de leurs franchi fes. 

Actuellement qu'il eft établi que fur le refus 
du Prince de convoquer la Nation , h Nation 
elle-même peut procéder à cette convocation , 
pour fa propre filreté, il n'eft pas hors de propos 
de faire voir que nos ancêtres, fous toutes les 
races, ont, dan» quelques rencontres , ufé de 
ce droit i nul ié nabis. 

Ainfi Childeric I , quatrième Roi de la féconde- 
Race, ayant aitcuté à l'honneur du fexe , fes Sujets 
lui ôterent ['Empire (j), dans une affèmblée 



(i) Childeric fc licencie à débaucher les fcmmcj K 
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générale que ce Prince fans doute n'avoît pit 
convoquée. 

Ainfi , lorfqu'ÎI fut queftion de donner un 
fuccefleuf à. Childerïc , les François , de nou- 
veau, fe réunirent & l' on prévoit aifément 
que le Prince , bien loin de confentir à cette 
atTemblée , s'y feroit oppofé formellement , fi 
cette démarche lui eût été poffibie. 

Ainfi les François , révoltés de la barbarie 
de Gillon, qu'ils venoient d'élever à la place 
de Childeric , n'attendirent pas fe» ordres prjur 
formé*r une troifieme Diète , fe fouftraire à fa 
tyrannie , & rentrer fous fobéiiTance de leur 
■arjcien Roi (i) , qu'ils fuppoferent corrigé par 
le temps & les revers. 

Ainfi Pépin, Maire du Palais, c'efl-à-dire , 
maître abfolu de la Nation , par la mort de 
Carloman , fon collègue , ne put-il réTifter au 
vœu général des François, qui l'affemblent (3) 

les filles de fei Sujets, qui le dégradèrent de la royauti. 
M<vray', hifi. dt ChildttU. 

(0 Cependant les François s'a Semblent pour lui donner 
un fueceueur. Vdy , ibiï. 

(i) Les îrançois vont au-devant de lui jufqu'àBjr, 
« le rétaWinent dans la royauii avec des formes iojem- 
neltcs. Mtiasy , \bïi. 

(j) Pépin a finftanee des Seigneurs François rjni aïoienc 
encore de l'attachement pour la famille royale, mit fin 
1 l'interiegne. Daniel, iiid. 
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pour placer fur le Trône le jeune Childeric III , 
après un interrègne de près de cinq ans. 

Ainfi les mœurs lâches & efféminées de fie 
même Prince déterminèrent- ils fes Sujets, dans 
une afiëmblée des Etats ; où ils fe rendirent , 
de leur propre mouvement, à luiôterta Couronne 
pour la pofer fur la tête de Pepin-le-bref (i). 

Ainfi les dérèglement de l'Impératrice Ju- 
dith (i), femme de Louis -le -Débonnaire, 



(i) Le Pape prélêntant la Couronne à Pcpin-le- bref , 
lui dit: que les François du confentemenr de rous F.rars, par 
fes mains pofoienr cette couronne fur (a tête nour marque de 
fa charge & dignité, & le paraient des dépouilles du Roi, 
Childeric , la maiibii duquel ils ne haïfloienr pas , ne la 
mémoire de fes ancêtres , tins fes mœurs lâches ; aimans 
& portant honneur à la vertu 5: luilre de la race, lef- 
queis il une fois ils voyoient s'éteindre en lui par or- 
gueil ou fe ternir par lâcheté que devoienr-ils penfer, que 
fcroicnt ceur qui auroienr à le juger, ayant déjà donné 
un tant rigoureui arrêt contre celui qui polTede le royaume 
de fon chef. Faucha , dis aal'iq. Franc, liv, s , ckap. r. 

{f.) Judith abufant de la cotnplaifance aveugle que 
.l'Empereur avoir pont elle , éloigna du gouvernemenr des 
■ flaires |, tous les Grands de l'Empire Se même les en- 
fans de l'Empereur , elle donna la conduire de toutes 
choies à Bernard Comte de Barcelone qu'elle aimoir , 
Et avec qui elle menoir une vie Ti malhonnête , que 
toute la France en étoit fcandalifee. . 
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ayant pouffés ï la révolte les enfans de ce bon 
Prince ( i ) , il fut rétabli pac la Nation 



L'Empereur fcul, ayant les yen* fermas fut une çhaCt 
qui le touchoit de li près. ffgft 4 Franct, par M. Je 
Choient; rie d: Loms-U-dibonnain. 

L'Empereur voyoit bien la tempête qui iê formoit, fa 
Femme autant pour, avoir lieu de gouverner abfolument 
lefprit foible de fou mari que pat affaSion , augmenta 
fou apprélienlioa , & lui perfuada de donnet fa confiance 
enlicte à Bernard qu'elle aimoit, avec la charg; de 
Cliambricr, pour avoir toujuurs ce Seigneur auprès d'elle, 
Mtrriay, ibid. 

(0 C=" e conduire de Judith irrita les grands Sei- 
gneurs de l'Empire , de forte qu'ils entrèrent dans lit 
intérêts de Lothaire Sr. de fes frères, & s'unirent à eui 
pour remédier, d i (oient-ils , aui délordrcs de l'Etat i 
ils étoienr effectivement grands, & s'ils ne furent les vérita- 
bles motifs des emrcptifcs des enfans de l'Empereur, au 
moins en furent-ils un préteiie très-fpteieut. 

Pépin s'étant ouvertement révolté contre Ton perer, & 
fiifit de l'Impératrice Judith , & la ménaça de la faite 
mourir fi elle ne prenoic [e voile de Religicufe , ît ne 
perfuadoit à l'Empereur de fe renfermer dans un Mo- 
Daftcre. Après l'avoir contraint de fiire certé promcflc 4 
ij l'envoya à l'Empereur pour l'ciécutet; Louis fe leiilà 
periùadcr de céder à la violence de fes enfans , il pro- 
mit de fe renfermer dans un Monaftere & fit prendre 
le voile à Judith. Hifl. de France de M. de Chaloni. 
Cependant fou Sis Lothaire arrive d'Italie, qui coil- 

qui 
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qui fe convoqua d'elle-même à Nimegue, commo 
le delîroît le Monarque qui n'avoît pas alorj 
aflèz de pouvoir pour l'ordonner. 

Ainfï reiombé, pour la féconde fois, entre 
les mains de fes enfarrs rebelles , dépofé , avec 
le plus grand fcandale , à Rosfeld , ce même 
Prince ne trouva la fin de ces perfécutions que 
dans une Aflemblée du Peuple à Saint-Denys, 
où ce Monarque venoic d'être transféré par fan 
Fils Lothaîre(i). 



frais tout ce qui avoir ité fait , enferme fon pete dant 
l'Abbaye de S. Médard de Soiflbns. 

La puilfance de fes deui frères ( louis îc Pépin , ra- 
menés à l'obeiflance par l'enrtemife du Moine Gombaud) 
feevant de tonne-poids a celle de Loiliairc , ilf.illur une 
aflemblée générale pour régler le gouverne ment. "La fac- 
tion contraire vouloit que ce fut en Neuftrie où elle étoic 
la plus forte pour le dégrader , on c'a moins faite caflëi 
fon mariage avec Judiih , parce qu'elle étoït fa patente. 
Mais il. eut afiei d'adteflè pou t la faire tenir i Nimegue, 
En ce lieu s'étant rendu le plus fort par l'aflifraace des 
ïrinçois otienraui , il obligea Ton fils Iothaire de le 
Tenir trouver dans fa tente & de lui abandorner les chefï 
de la confpirarion , auxquels il fît grâce. Mijiray, ihid. 

(r) Le peu de fetmeté de Louis, le mauvais naturel 
de fes enfans & fa trop grande affeflion pour Charles 
furent caufo d'une féconde révolte contre lui, fes liai* 

E 
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Ainfi les foupçons de l'inconduîte de Ri- 



fils s'uuirent pour fa ruine. Mi(l. de Francs par M. ii 

L'aventure de CompiSgnc fut renouvelléc à Rosfcld ; 
on lui débaucha Son armée la nuil même du jour que le 
Pape ( Grégoire) ptir congé de lui, il eut la douleur do 
noir toutes fa troupes palTor dans le camp de Lothaire. 
Abandonné de prelque mur le monde , il enreodoit déjà 
autour de fa tente les cris d'une foldatefque effrénée , qui 
d^maniloic fa morr. Il renvoya aulTiiôt le peu d'amis qui 
lui Croient reftés fidèles , ne voulant pas les eipofer i 
périr pour l'amour de lui, 11 prit enfuire le parti de 
s'aller nuttre entre les mains Je fes enfans , menant avec 
lui l'Impératrice * le Prince Charles. On la conduiEi 
d'abord avec fon fils dans la rente de Loibaîre.... llm- 
pératt.ice for livrée su Duc de Bavière , qui la relégua 
à Torrone en Lombatdie. Auliîrôt les principau. dé l'ar- 

vaeant par la mauvaife conduits de Louis , & pronon- 
cèrent que l'Empire appartenoir à l'aîné de lis eofans.,., 
lotliaire fê rendit enfuire au château de Cornpiegne , 
où il avoir convoqué une Dietc pour le premier jour 
d'Octobre ; on ne fe rappelle qu'avec horreur les etcèi où 
fe porta cette alfemblée. V l lf,.éïd. 
. A peine la nouvelle du iraittinent qu'on avoit fait 

à l'Empereur , fur répandus dans l'Empire François , cju'on 
5'apperc.ui du répentir Ôc de l' indignation qu'elle csufoii 

dans l'efprit des peuples. Dumil , ihii. 
Lothaire reprit le chemin de Bourgogne S fe retira 

a Vienne , laiflant Ton pere à S. Denys. Le Débonnaiie , 

étant en liberté, ne voulut pas d'abord reprendre les or- 
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thariîe, femme de Charles-le-Gros (i), la foi- 
blefle d'efprit qu'il fit paroître dans une Dicte à 
Tribur (i), ayant indifpofe Tes Sujets, ils s'ajour- 
nèrent , en 88S , à Compiegne , où ils durent 
Eudes à fa place (j). 



uemcns impérial , mais défira aupar»vant être récon- 
cilié à ITgtilc par les Evequcs, tdlcmeci que dans celle 
de S. Denys même ils lui rendirent la couronne & la 
ceinture militaire avec la dclitiraiija <y le tonfut du 
paipU François. Af.çtray, ibid. 

(j) Toujours retenu dans Ton Palau , autant par lâ- 
cheté que p;r la fmbleflê dune limé chancelante..., 
peu capable enfin de loutcnit le pords d'un fi ville 
Empire, il s'en repofoit entièrement fut l'Evèque de 
Verceil. Ludard , c'étoit le nom du Miniflrc , feul dé-' 
polîiaiic de toute l'autorité , régnok defj otiquement fous 
le nom de l'Empereur. Vcly,ibid. 

On i'aecufa ( Litdard ) d'un commerce criminel 
«vec l'Impératrice : Charles émit eitrêmement délicat 
fut cet article.... Le Prélat fut chaffé de -la Cour.ît U 
PrincelTe répudiée dans une aflcmbléc générale , où le 
Monarque jura qu'il ne l'avoit jamais touchée, quoiqu'il 
enflent vécu enr C mb'> plus de dii ans.... 

Elle fut renfermée à l'Abbaye d'Andlau en Alface , 
qu'elle avoir richement fondée , odelle mourut. VAy, ibid. 

(i) L'égarement de fon efptit (de Charles) syanl 
encore plus manifeftement paru dans l'arTcmblée géné- 
rale de Tribut, tous fes Sujets l'abandon ne lent. Vdy, ibid. 

(j) Arnoul fut bien étonné que les Seigneurs de Neuf- 
tiïe que déformais nous nommerons Amplement ïrancs, 

E ij 
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Ainfi, pour forcer Eudes de remettre , comme 
il l'avoit promis, la Couronne à Charles -le- 
Simple , lorfque ce Prince feroit en âge de 
gouverner (i), la Nation s'afTembla-t-elle , de 
fon propre mouvement, à Reims, où, le 17 
Janvier 893, elle fit afleoir ce jeune Prince fur 
le Trône de fef Pères (1). 
- Ainfi , l'ufurpateur Raoul e'tant mort , les 
François ne fuîvirent, pour s'aiTembler, d'autre 
ïmpulfion que leur attachement à la Maifon 



lui mandèrent, comme il penfoit y venir que dans l'af- 
ieniblcc de Conipicgne , ils avoient élu Eudes «omis 
de Paris, Duc de Irancc. Mi^my , hijl. de Chailti-U- 
Gros. 

(i> Il ( Eudes ) déclara qu'ayant ké fait par le Roi 
Louis-le-Benue , tuteur du jeune Charles, dont la Reine 
'Adélaïde étoit enceinte quand ïl mourut, il n'aeexproit 
la Couronne que pour la coiiferver à ce Prince , qui n'etoir 
j>as encore en âge de gouverner l'Etat. Daniel, hijl. iuRai 

(1) Tous les Seigneuis Neulhiens ne reconnoi/Toient 
pas la royauté d'Eudes. Aymar Comte de Potiers , qu'il 
voulott dépolTcder pour donner fa terre a Robert (on frère , 
Ranulphe II Duc d'Aquitaine , & quelques autres de ce* 

Or , tandis qu'il étoit en Poitou à leur faire la guerre , 
il Te forma une ligue de Herbert S: Pépin , frères iflus 
de Bernard Roi d'Italie , l'un Comte de Vermandois , 
l'autre Comte dt ïenlis , de Bcaudouin Comte de Euta- 
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Royale (i), &îls arrêtèrent unanimement d'en- 
voyer au plutôt en Angleterre offrir, de la part 
des Etats, la Couronne i Louis d'Outremer, 
auquel elle appartenoit (i). 



dres , lie Foulques Archevêque de Reims , 5: de plu- 
Jïinis autres , qui ayant été quérir Charles le -Si m pie 
en Angleterre , où fa merc l'aioit emmené, le firent 
couronner à Reims le 17 Janvier S ? f. Afepray , itii. 

Pluficurs de ceur qui avoient été le plus arraches à 
!a famille royale parlèrent en faïeur du jeune Ptince, 
fous préteite d'éviter les guerres civiles , que l'ambition 
des Glands ne manquerait pas de produire, Daniel, h:jh 

d, ti,,,,,,,.,. 

(1) Dans une aflëmblcc de la plupart des Seigneurs 
Se des Evêquei de France, il fur rélôlu d'envoyer au plutôt 
*n Angleterre offrir la Couronne à Louis. 

(1) Les Députés, un dcfqutls étoit Guillaume , Arche- 
vêque de Sens , faluetent d'abord le Roi Adclftan , Se 
le fupplierenr, de la pan des Etats de France, de leur 
renvoyer leur Ptince. Adelfïan , après aveir loué les 

François.... leur dit qu'après rour il avoir de 1» 

peine à le leur confier , vu ce qui étoit arrive au Peie de 
re jeune Prince , Se qu'il ne le remettrait entre leurs 

Etats de France , que les François lui garderaient fidélité 
comme à leut légitime Souverain. Les Députés firent 1= 
ferment, tomme ils ert avaient ordre; enfuite ils ftluerenl 
leut nouveau Roi , qui , peu de jours aptès , partit avec 
Vit. Daniel , ibii. 

Hugues & les aunes Seigneurs vinrent recevoir leur 

E iij 
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AinC Louii V, fon fils, étant mort ûds en- 
faiis (i), la Nation fe raffernbloit à Compie- 
gne, pour délibérer fur le droit du Duc de 
Lorraine (i) , lorfque Hugues Capet ayant avec 



Roi à la defcenre de ion vaifTcau , à Boulogne , lui ren- 
dirent hommage fur la grève, S: de-Ià le menèrent à Laon, 
où il fa: facré par Artliand , Archevêque de Reimi , la 
vingtième joui de Juin . Miserai , #//!. it l'Jntttrtgnt, 

(i) On troit qu'il fur empôïfoW , ou par la Reine , 

la mère ou par la Reine Blanche , fa femme , qui 

ne taimoit pas. Elle étoit fille d'un Seigneur d'Aquiraine -, 
S.l'iiïoit déjà quitté deux fois , pour retourner dans fa 
Famille ; ce qui avoit fait courir de faux bruits peu 
Hïanragîui à l'un & à l'autre, f ilj. Hifi. dt Louh V. 

Le pauvre Prince finit lès purs de la mime for:e que 
■fon ptrç , & par le crime de Blanche <$ Aquitaine , fa 
fcmme. Hi^trti, MJ. 

Le Roi fut confie aux foins de Hugues Capet , & la 

merce avec Adalb* ton , Evéque de Laon. elle fur chaffie 
honteulëment ; elle eut recours à fa mcic, femme d'Othon- 
le-Grand. Déjà les Allemands fc préparoient à venir fondre 
fur la Irance , lorfque la mort du Monarque mit En à 
'ouïes ces querelles. Vily, ibïd, 

(i) II n'avoir point d'enfan;. Châties, Duc de la 
Baffe-Lorraine , devenok le légitime héritier ; mais il 
avoit aliéné l'efprit des Franchis en fe rendant Feu&naiie- 
d'Allemagne. Vily, ibii. 
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dei troupes dlfïïpé le Parlement, fôutint par 
une perfidie (i) la puifiance qu'il s'étoit fait 
donner à Noyon fi). 



(i) C'cnrit alors le fîeclc des grandes trahifons , cell» 
Je l'Archevêque Arnoul n'entraîna rien de Kchcui pour 
.la Maifon régnante ; celle de l'Archevêque Allcllic eut 
des Tuiles bien funeftes pou! le malheureui Charles : 
ce Prélat , [e favori du Prince & le dépo&Mn de tous fes 

lettres a.ec le nouveau Roi ; Urinftniilit de tout ce qui 
fe pafloii dans le Confeil de fon rival , & fur- tout de 
l'eittême ftcuiité où il vivoit dans Laon. Hugues, Bit 
ces connoilfances , fe préfenta , la nuit du Jeudi-Saint , 
fous les murailles de la Ville; le traître Aftllln lui en, 
ouvrît ks porto, tinrroduifîr dam Ton Palais, & lut 
livra CharfciS: fa famille, qui nctoient occupés que delà 
dévotion du joui. On les conduif.t aufll-tot à Sentis & 
dans la tour d'Orléans , où ce Prince, digne d'un mcilleut 
fort, mourut dcui ans après. V&f, ibid. 

(i) On dit communément que la couronne lui fut dé-fïrée 
( à Hugues Capcr ) du con lente ment génétal de la Nation 
aOemnleeàNoyon ; mais, li l'on en croit une lettre déterrée 
par Duclicfne, loiu de recomir à i'ïMonwÉ d'un -Parlement, 
il fut diflipet avec des ttoupes celui qui fe tenoit alors 
pout affuret la fucceffion au Duc Charles. Cette lettre , 
csritc àTliieny, ETèque de Mcti, e!t du fameui Getbcit , 
lots Ecoiàtre de l'Eglifc de Reims, depuis Archevêque da 
cette même Ville , enfuite de Ravennes ; enlîu Pape , fous 
le nom de Silveftte IL Voici fes propres terme. ; 

„Le Duc Hugues a affcmblc 6oo hommes d'arnrerï 
m S: fur le bruit de fon approche , le Patientent, qui Û 
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Aînfi l'éÛit de Louis XV du mois de Juil- 
let 1717 confirme le droit qu'a la Nation de 
s'aflèmbler d'elle-même au moms dans le cas 
particulier que le Monarque exprime (1), &que 



>• tenoit dans le Palais de Compicgne , s'eft diffipé i 
» depuis le 1 1 de Mai , tout a pris la fuite , Si le Duc 
93 Charles , et le Comte Rînchard , fi les Princes de Ver- 
a> roandois, & l'EvÊque de Laou Adalberon, qui a donné 
» fan neveu en otage à Bardas , pour l'exécution de ce 
» que Sigefride & Godefroi ont promis «. 

On remarquera que le Duc eft ici nommé' Bardas , par 
allulîon à ce qui fc paflbit alors à Conrtanrinople , où un 
Seigneur de ce nom avoir entreprii d'ufurper l'Empire fur 
les enfans de (on bienfaiteur & de (on maître. 

Ce ne fut donc pas un Parlement de la Nation qui 
donna la Couronne à Hugues Caper, ce fur ce qui élevé 
ou renverfe les Trônes , l'heureui concours de la force 
& de la prudence. Vily, ibid. 

(1) Nous encrons que Dieu , qui conferve la Maifos 
de France depuis tant de fiecics , S: qui lui a donné , 
dans tous les temps , des marques fi éclatantes de 
fa protection , ne lui (êra pas moins favorable à 
l'avenir, ic que la faifant durer autant que la Monar- 
thic , il détournera , par la bonté , le malheur qui avoit 
été l'objet de la prévoyance du feu Roi i mais fi la Na- 
tion éptouvoît jamais ce malheur , ce fètoit à la Nation 
aicrae qu'il appartiendroir de le reparer par la fagefle 
de (on choii ; 8c puifquc les LdÏï fond amen raie s de 
notre Royaume nous metrenr dans une heureufe im- 
puiffanee d'aliéner le Domaine de notre Couronne, nous 
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nous pouvons étendre facilement à tous les 
autres , par une conféquence directe du même 
principe, (i). 



filions gloire de reconnoirte qu'il nous cft encore 
moins libre de difpofcr de notre Couronne même. Nom 
ferons qu'elle n'eft à nous que pour le bien Bc le felui 
de l'Etat, S: que , par eonféquent, l'Etat fiai auroic droit 
d'en difpofcr dans un rrifte événement que nos peuples ne 
prévoient qu'avec peine , S: dont nous Tentons que la feule 
idée les afflige. Nous croyons donc devoir a une Nation 
fi fidèlement & fi inviolable ment attachée à la Maifbn 
de fes Rois, la juftice de ne pas prévenir te choit 
qu'elle aurait a faire. Edit de Louis XV, du mois dt 
JaiUit 1717, twigipk au PaHemtat le î des même mois 
ban. 

(1) En effet, fi ce Monarque convient qu'il (croit de 
fa jallice de ne pas prévenir le choir, que la Nation au- 
roit à faire d'un maître, à défaut d'héritier légitime de 
!a Maifon tenante , il reeonnoît eiptcucment qu'elle 
feule a le droit de nommer celui qu'elle veut placer a 
fa tête : Si le Monarque teconnoît cxpreffémcni que la 
Nation a feule le droit Je nommer celui qu'elle «ni 
placer à la tête, il admet, par une fuite naturelle, que 
la Nation n'a dû faite fon premier choir qu'à des tondi! 
lions inviolables : fi ce Monarque admet que la Nation 
n'a dû faire (on premier choîl qu'à des conditions in- 
violables , il fuppofë qu'elle s'eft réfcivce des moyens 
pour affilier l'exécution pleine & entière de ces condi- 
tions facrecs : fi ce Monatque fitppolè que la Nation 
s'eft réfcrve'e des moyens pour (deiret l'exécution pleine 
& entière de ces condition» Tierces, il lui ofl impofiîbfe 
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Ainfî la Province de Dauphiné vient-elle de 
nous donner un exemple mémorable (i),que 
la difpoficion apparente de nos Mi'nirtres actuels 
ne nous forcera pas probablement d'imiter. 

Balancerions-nous à fuivre ces erremens fa- 
crés fi l'on fe refpefloit aflèz peu , pour nous 
manquer encore une fois de parole î 

Concluons donc que le droit de la Nation de 
s'affembler d'elle-même, quand elle le croit 
neceflàire, eft inconteftable , & qu'elle s'en cil 
fervie dans quelques occafions , pour yenir au 
fecours de fes Princes (i) , contre des faftîeus 
qui en vouloient autant â leur Couronne qu'à 
leurs jours. 

Ne perdons pas de vue fur-tout , que fi le Mo- 



d'en indiquer d'autre que la tenue des Etats-Généraui du. 
Royaume : Si ce Monarque ne peut indiquer d'autre moyen 
<jue la icnuc des Etats-Cénéraui du Royaume , il eft géo- 
métriquement dé montré que la Nation eft en droit de saf- 
rembler d'elle - meme , aulïi Couvent qu'elle le fgeta: 
convenable , four affermir ÎI confolidci dis conventions 
acceptées par le Prince , en échange d'une portion de 
la propriété , de la liberté nationale , dont le chef n'eft 
que dépufiraire. 

(i) Voyez le procès-verbal des Etatt de Dauphin?» 
alTemlilés d'eut-mêmes le il Juillet 178!. 

(ï) Louis-le-Débonnalre , Chacles-Ic -Simple , Louis. 
d'Outremer, Charles de Lorraine. 
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parque pouvoir être le maître de s'oppofer 
à l'afTemblée de la Nation , il ceflèroit d'être 
Monarque , cVdeviendroit tôt-ou-tard le plus 
violent des defpotes. 

Qui pourroit le contenir dans les bornes 
d'une autorité légitime & même raifonnableï 

Qui pourroit le forcer à l'exécution des clau- 
fes du contrat focial ï 

Qui pourroit le ramener aux principes , à 
la vérité, à la jufticc dans toutes les circonf- 
tances où fon aveuglement, & plus encore, 
celui des Miniftres qui abuferoïent de fon nom , 
le porterait ou détermineroit fes flatteurs à s'en 

Ajoutons en dernier lieu, que la puiflance 
la plus refpetS.ible fur la terre , parce qu'elle 
dérive de Dieu plus immédiatement eft celle 
des Papes. . 

On les a vu vouloir l'étendre jufque fur les 
Princes, fur leur Couronne, même fur leurs 
affaires domeiliques. 

On les a vu foutenir qu'ils ne relevoient que 
de Dieu feul. 

On les a vu par le renverfement étrange de 
la faîoe morale, affefîer fur les Conciles ,1a même 
,fupé: iorité que des flatteurs de nos jours , ont 
attribué vainement à nos Princes fur leurs peu- 
ples féunis , & prétendre que I'Eglîfe ne pou- 
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Toit pas non plus s'aflembler fans un contenu 
tement exprès du chef. 

Cependant le bien général étant la fuprême 
Loi , & la puifTance ne devant être refpeâée 
qu'autant qu'elle refpeéle elle-même le droit 
de tous , l'Eg'.ife a toujours maintenu contre 
les Papes eux-mêmes fa divine fuprematie. 

Cependant un fcbifme qui partageoît au qua- 
torzième fîecle la chrétienté , détermina l'E- 
glife à convoquer, nonobllant la réfiftance du 
Pape , un Concile général à Confiance , en vertu 
de la plénitude du pouvoir qui refide dans 
Vuniverfalité des membres de tout corps, foit 
de l'Eglife, foit de l'Etat. 

Cependant l'Eglife , par cet exemple fameux 
mats néceflâire , nous apprend qu'il elt des 
cas , ou fans fe rendre coupable , l'on peut con- 
tredire l'autorité, quand il s'agit de la con- 
fection des principes primordiaux qu'elle eft 
uniquement faite pour protéger. 



CHAPITRE VII, 

De la forme des Elals-Généraux. 

Etoit-ce de bonne foi, que dans l'Arrêt 
du Juillet dernier, nos anciens Miniftrp par- 
loient de difficultés fur la forme de cescon- 
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, fur le mode des élections , fur k qua- 
lité, le nombre tant deséleâeurs que des mem- 
bres àélire i 

Dépofitaircs des pièces capables de leur four- 
nir tous les r enfeigr.err.cn s néteffaireh , pou- 
voie nt- il» parvenir à faire croire , qu'ils igoo- 
roient aucuns de ces détails confignes dans un 
aufll grand nombre d'ouvrages. 

S'étoieot-ils donc aufli fiattés de changer au 
gré de l'intérêt qui les faifoit agir , cette mar- 
che qu'ils dévoient connoître parfaitement. 
1 D'ailleurs ces Afiemblées Provinciales, dont 
ils' paroiflbient vouloir prendre l'avis, étran- 
gères à 1a Nation , qui ne les adoptera peut- 
être jamais , étoient-eites dans le cas de jouir 
proviffljfcment du droit inoui de régler ce 
point de forme décififî 

Aucune autre puiflànce fur la terre, que la 
Nation feule peut-elle donc flatner fur un 
objet de cette nature, & cette faculté fàifant 
partie de fa conftitutïon , ap part i endroi t - elle 
donc à d'autres, quels qu'ils foient î 

Qu'on l'aflemble d'abord , comme fous Louis 
XIII, parce que l'on doit fuppofer, & que 
Ton peut prouver qu'à cette époque l'on s'elï 
le plus rapproché de l'ancien ufage, & lors- 
qu'elle fera réunie, vous la verrez bientôt pour- 
voir à fa compoiîtion d'une manière légale, 3c 
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i'appuyer fur une balè in attaquable. 

Le Parlement de Paris le demande par l'una 
de fes modifications appofées à l'en régi (Ire ment 
de la Déclaration du 13 Septembre dernier (r); 
& le motif qui dirige cette cour fait autant 
d'honneur à fa délicatefTe qu'à fes lumières. 

Jufqu'à préfent les Etats- Généraux n'ont été 
convoqués , que par de (impies lettres claufes 
adrefTées aux Baillis , ou dans quelques cir conf- 
iances très-rares aux Gouverneurs des Provin- 
ces (l); pourquoi donc innover, en procé- 
dant à cette convocation, par une Déclaration 
rendue fur le fait de la jufticeî 

L'on pourroit un jour en conclure, que la 
Nation n'auroit le droit de fe réunir, que d'a- 
près une Déclaration enregiffree , fàira(<épen- 
dre l'exercice de cette prérogative nationale , 



( 1 ) & ne eclïsfa Ladite Cour conformément k 
iân Airflé du 3 Mai dernier , de réclamer pour que les 
Eiats- Généraux indiqués pour le mois de Janvier pro-» 
cliain fbient régulière me ni convoqués Se compolïï, & 
cefiivintls forme obfavfe en K14.... dernier, modi-_ 
ftation appofée à i.i didaraùcn du ij Scpttmbre itrnitr, 
npflrfi en ParUmtm Ir Tf du wlmt mm. 

(i) Il réïulte du compte que Sa Majefle s'eft fait ren- 
dre.,., que les lentes de convocation ont éié adreffîe» 
caiiLÔt aui Biiilis & ScVeliaui , tantôt aui gouver- 
neurs des Provinces. Airli du Ceaftil du j Juilhl âirnier. 
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tant de la volonté du chef, que de l'adhéfion 
de nos repréfentans. 

De (impies organes de la Nation , ils ne tar- 
deraient pas, 1 l'aide du temps, â devenir Cet 

En fi'oppofant à ce qu'il y eut rien de changé 
dans l'antique convocation des Etats , il» ont 
préféré l'intérêt public au leur, ils ont prouvé 
par cette réferve qu'ils n'afpiroient point à tarif, 
tocratu , ils nous ont confervé tous nos droits. 

N'ont-iîs pas encore doublé la reconnoi (Tance 
qui leur étoit déjà de notre part f. légitimement 
due 1 

Ce fervice n'efl pas Je feul que la Natîotr 
reçoive de lès repréfentans aâuels par la mo- 
dification qui nous occupe : 

Car le» Magiftrats, en indiquant la tenue de 
1 6~I 4 , comme le modèle que l'on doit fuivre pro- 
vifoirement, ont évité l'inconvénient bien dangé- 
rcux de s'en repofer fur tout autre que la Nation 
du foin d'organifer une aflèmblée dont la corn- 
pofition détermine prefoue inévitablement le 
réfultat. 

Ils ne fe diffimulent 'pas que la convocation 
de ié-14 ofFre des vices de forme, mais elle 
en préfente moins encore que toutes les autres 
qui l'ont précédé. 

N'eft-il pas eflèntiel de débuter dans cette 
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grande carrière , par une démarche conforme à 
la raïfan , 6 au vœu légitime de la plus grande 
partie de la Nation ( i ). Vœu librement & 
régulièrement donné par elle feule. 

Le moyen tranfcendant de prévenir toute 
irrégularité, eonfitleroit h. réunir la Nation en- 
tière i mais puifqu'il eft impraticable, le de^ 
voir forcoit donc les Magiftrats de réclamer 
pour l'ancienne forme de 1614, faufà la Na- 
tion affemblée par repréfentans à. la rectifier 
elle-même. 

Comment objeâera-t-on une affemblée qui 
ne fera pas régulière dans fon principe ; pourra- 
t-elle valablement opérer î 

La réponfe eft très-facile. 

La grande, & même l'on peut dire , la feule 
difficulté fe réduit à décider fi les députés du 
tiers feront égaux, ou fupérïeurs en nombre 
aux députés réunis des Eccléfufiiques & des 
Nobles. 

Eh bien, la miflïon exprefie de tous les dé- 
putés élus, comme en 1614, fera d'examiner 
celte queftion avant tout, à la charge de ne 
donner qu'une fimple opinion, de n'arrêter rien 
définitivement , & de faire demander par ter- 
ritoires à rous les individus leur fuflrage. 

(1) Atricda Confeil du { OAobre dernier. 
/ Charlcmagn» 
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Charlemagne , qui le premier a fubftituc' le* 
afTemblées par repréfentans aux aiïemble'es , 
par individus, en ufoit de la forte, pour re- 
cueillir dans des affaires moins eiientidles que 
celle qui nous tient en fufpens , le vœu gé% 
néral cSc légitime de fes peuples. 

Châtie magne ne fe bornoit pas a faire pren- 
dre l'avis des gens en place, des Nobles ou 
des propriétaires ; i] vouloit qu'on s'jiuvfRt à 
tous ceux encore qui n'a voient pour tout bien 
que la liberté , il ne redoutoit pas l'influence de 
la dalle la plus miléïable , par cela même la 
plus digne de fes foin». 

Charlemagne , en un mot, ne penfoîl pat 
avoir famfàît à fes obligations, en c un fui tant 
tous les individus ; mais il exigeoit une preuve 
authentique de l'opinion d'un chacun. 

La pluralité des furTrages décidoit du fort 
de la proportion , & fi la lïgnature des riches 
comme la marque ou la (impie croix des pau- 
vres placées au bas du projet, l'emportoit fur 
le nombre des oppofans, ce projet alors rece-r 
voit l'indeftructible caractère de Loi (i). 



(i)TJt populus iiuetrogctur de capitulii qu* io legs 
novicer addiia funt , & poftqnam omnes confenfrrint CibC- 
eiipïionet vel manu lïrmationcs tuai in ipfis capitulii £t- 
ciant. Lcx Salica. MoFCuIpitt , lit. i , n° 40. 
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A î'tTsmplc dt Charleraagne qui, pour don-ï 
ner à une feule Loi, la fanâion, envoyoitdans 
toutes les Provinces, reclamer l'attache parti- 
culière de tout les individus : nos véritables 
Tepre'lêntans feront donc part à la Nation de 
leurs penfées, fur le point important qu'on les 
aura chargés d'approfondir. 

Quelle religïeufe circonfpeâion , à leur tour, 
n'apporteront pas tous les citoyens, en don- 
riant un avis lequel décidera non pas de l'é- 
tabliffement d'une feule Loi, mais de toutes 
celles que les Etats-Généraux jugeront indif- 
pen fable d'adopter. 

Voilà donc des députés compétens , pour faire 
connoître leur vœu fur la grande queftion qui 
leur fera fourni fe provifoi rement , Ht auflî-tôt 
qu'il feca confirmé , toutes vos autres opéra- 
tions marchent d'un pas suffi régulier que ra- 
pide. 

Voilà donc le moyen le plus facile , comme 
le plus abrégé d'imprimer un mouvement légat 
à cette grande machine , puifque la nomina- 
tion des Députés, telle qu'elle fera générale- 
ment preferite , fuivra de près & par le même 
procédé cette décifion authentique & régulière. 

Voila donc pour terminer dans la confirma- 
tion exigée des peuples, confirmation que l'on 
ne fauroit regarder comme une nouveauté,!» 
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preuve fuffiTante de la régularité , de îa jufiice; 
de i'empire d'une dectûon," à laquelle il ne refc 
tera plus à tous qu'à fe foumettre. '■• •' 

Que l'on n'exagère pu la difficulté que l'on 
pourrait prétendre devoir fe rencontrer i lui- 
vre un plan tracé par Charlemagne , plan; in- 
finiment-facile A exécuter , çlan qu'il n'clt pas 
impQffible de fimplifier encorerée la nîantere 
luivanKi i„: î -Î.-Î.-Î .r 

.-I&;Eranfce!;efl divifée <n ltrerttfcdeux :'gou»; 
vernemens, partons de-là. .-.-ilùlw» ci 

Auffi-tôt que nos députés Auront pris une 
opinion fur le point de forme qui fera l'objet 
unique de leur a(Terrtblëe v il ne leur coûtera 
ni beaucoup de temps , ni beaucoup de peine 
pour adreffer une expédition légale, à tous Ses 
Baillis du Royaume, ou leurs licutenans au 
nMtoHbftegA : v>.)iri nnxua vÀ;i-:<.jc) ?'n£î' 

Ces diftiiens envois feront -accompagnés d/urw 
invitation , de faire parvenir dans un ternpl 
marqué copie régulière de l'expédition jointe 
à toutes les Villes, Bourgs, & Villages de 
leur, reffort:, avec indication d'un jour fiie , 
pour tenir dans chaque lieu une première af- 
ftmble» ( s& une fécondé dans h yaieiprineipale 
du.gouweïneOKor i .-:,nc..-i _i wfct.'Jjao-j iuy La 

Expliquons-nous premièrement fur le« aflem- 
blées-de-Bourgs, & de Villages, parcé que la 
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même formé que Ton y obfcrvera , fer vira de 
règle pour toutes les autres. i 

Elle fera d'abord annoncée au prône , com- 
pose do tiers uniquement, préiidée par le Syn- 
dic , & l'on comprends fous la dénomination 
du tien, tons les domiciliés quelconques, ci- 
ccpté les gens fans aveu qui feuli feront exclus.' 

Àinfi cornpolee l'aflemblée du Bourg on du 
Village, entendra 4e rapport qui lui fera fait 
par fon Syndic, de la difficulté ftir laquelle on 
la confulte. ,:i«3r, 
- Tous -donneront à haute voix leur fuffrage 
qui fera recuwUÏ par' 'IcSyndic; j : 

Un procès-verbal drefTé fur le champ conf- 
tatera quelle eft l'opinion dominante, le nombre 
de voix qu'elle aura réunies comme de celles qui 
auront été ■ contraires^ 'J ,t».*.h*. ;oiJ "rt. 

L'avis formé , les mêmes individus nomme- 
ront .à l'infUnt -unirtftmlr'^V p^nr potter 1 
àV féconde.. aSemblée agénérate Ai .goWérneî 
ment, rie vœu de celte première tenue de la 
Commune.' & - t z%iacX «1 * 

. dàfa*ÊÏfari^fx^' ; &&^'3'* por- 
teur d'ane- procuration rde ■ Sàetif&tukuva 
effet , mais *nco*e-dé là comV du f rotes-ver- 
bal qui contiendra le nombre'de» opinions dif- 
férentes.' "îî! ' ■:..<.rvinw { ?'r-.-i.-zw?'>l r 
Pendant que cette première aficmMée fc tien- 
i * 
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tira dans les Bourgs & Villages îndifli fixement ; 
trois autres ouvriront leurs fe'ances féparétj dans 
l'univerftlité des VtUm; ■ ; - ■ 

La première celle du Cierge aura pour chef 
l'Evéque, & en fon agence ou s'il n'y a point 
de fiége Epifcopal , le premier Eccléfiaftique du 
Vm* ... ïJ 

Dan* celte de 1 la Nobleue , le Gentilhomme, 
le pli» dilîingué tiendra la première place , & 
le premier Officier de juftîce remplira cette 
même fonction à l'afTembiée du tiers-Etat. 

A l'égard des Eccléfiaftiques , & des Nobles 
dont, aintî que des Cures de campagne, le do- 
micile ferait d.mi des Bourgs & Villages, aux 
aflcmblees defquels les uns. & les autre* n'au- 
roient pas paru, ils auront tous la faculté d'if- 
fifter à l'aflemblée de leur ordre,, qui le tien- 
dra dans la Ville la plus voiiine. . 

Pour Paris & les autres grandes Villes , 
elles feront aïïîmilées a dés Provinces entières* 

En railon du nombre des citoyens qu'elles 
renferment , il y aura de premières réunions de 
chaque ordre , ibit par paroiâes , fort par quar- 
tiers, (oit même par rues, toutes ces aflènw 
blees fous Vintpefrion du citoyen le plus qua- 
lifie des trois corps. 

Par ce procédé non moins équitable que fiW 
F iij 
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pie , la voix d'aucun citoyen ne fera négligée , 
& elle auront toutes une égale influence. 

Du refte l'on fe conformera très-exactement , 
dans ces trois aflèmblées particulières de; toutes 
les Villes , aux mêmes formalités qui auront été 
fuiviesdans celles des campagnes. 

Munis de leurs procurations & des différons 
procès - verhaux en bonne forme, tous ces 
députés des trois corps , fe réuniront au jour 
convenu , & fe placeront chacun en prenant 
le rang de fon ordre- dans l'aûemblée générale 
& définitive -de: la Ville principale. 
. Leurs procès-verbaux & procurations publi- 
quement «aminés, le chef du premier corps 
qui prélidera rouie FaflèmbWe, donnera une 
cannoilTanee autbeotique fit détaillée du nom- 
bre exafl , de tous les avis pour ou contre de 
tous les membre* du gouvernement. 

Procès-verbal; du ; tout fait, à l'heure même 
feca-.mia à i'âdreffe de nos députés généraux, 
i: Il ifera non-feulement permis, mais enjoint 
encore de donner k ce p r oc ès- verbal , parl'im- 
preffion la plus prompte une circulation suffi 
rapide qu'étendue.. t ; m. 

. La lecture de 31- procès -verbaux feulement 
apprendra donc à nos députés quel eft notre 
vosu général. 1 •■/ue.--i 
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Loin dé nom l'appréhenfion de là plus fêi- 
gere furprife , puifquc la minute des première, 
procès -verbaux & des derniers fur-tout, dé- 
pofe'e au greffe de la Jtirifdiflion la plus im- 
portante des lieux, & la publicité de ces pro- 
cès-verbaux par l'impreffran ordonnée , écarte 
jufqu'à l'ombre de toute crainte. 

Publiquement & régulièrement connu , l'avis-. 
national ne fouffrira. dans foi) exécution au- 
cun retard , & tout ce que les Etats-Généraux 
décideront enfuite, {era dans U plus exafle vé~' 
rité le réfultat impotent du libre consentement, 
de tous. 

Sa Majejli, voyons-nous dans l'Arrêt du Ç; 
oflobre , apptrçoit plus que jamais h prix inef— 
timabk du concours général dis Jinlimens (t 
dts opinions. 

Quel motif plus déterminant pour faciliter 
enfin l'expreliion de ce fentiment univerlèl „ 
de cette opinion générale qui ont tant de valeur, 
aux yeux du Prince & quelle voie plus franche ri 
plus, abrégée , plus fûre pour parvenir à lesv 

■Sa Majtjïé, ajoute l'arrêt , veut mettre fa força 
dans- le concours- général des Jinlimens, £■ Ait 
opinions. 

S tm 
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Elle eft effectivement cette force la feule 
légale, la feule digne d'un bon Roi, la feule 
vraiment durable. Que notre Monarque hâte 
donc le développement de cette force publique , 
fupérieure à toutes les armées & aux plus im- 
pénétrables remparts. 

■Sa Mdjcfit , dit-on enfin , veut chercher fin 
bonheur dans h concours général des fentimtns 
fi" des opinions. 

Son bonheur ne fera pas alors féparé de celui 
de fes Sujets. 

Heureux & puiflànt, l'un au moyen de l'autre, 
le Prince & le peuple par ces communication! 
libres , donneront à l'univers étonné le fpec- 
racle touchant d'un Prince qui ne vife qu'à la 
félicité de fon peuple , & d'un peuple qui n'af- 
pire qu'à rendre celui qui eft à fa téte le plus 
fortuné des Souverains. 

Le peuple , obfervera-t-on , forme plus des 
deux tiers des individus de ce vafte royaume , 
& néceffàirement il aura l'avantage fur les deux 
autres corps , en le confultant par téte. 

Prenez garde que par cet argument vous 
tranchez la queflion â fon profit. 

En effet , fi fon feul ordre dépalTe de plus 
des deux tiers , le nombre des deux autres corps , 
il doit fe trouver avec le même excédant au» 
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.Aflêmblées générales, dont il fait, fi l'on peut 
hafarder l'exprefiîon , le fond éfc l'eflênce. 

Nierez-vous qu'il ait un plus grand intérêt 
«lue les deux autres , puifqu'etant bien plus nom- 
breux ,"fa part contributoire l'emporte de beau- 
coup fur celles des Ecc'e'fiafîiqucs & des No- 
bles jointes enfemble, & qu'il eft encore pour 
lui plut effentiel de veiller à l'exaâe réparti- 
tion des charges? 

Qu'eft-ce enfin que l'aflèmblée des Etats- 
Généraux , finon l'image fidelle des aflèmbléei 
anciennes ? 

Tout citoyen n'en étoit-il pas membre né î 
Ce peuple qu'aujourd'hui l'on compte pour 
rien n'y auroit-il pas, comme à Rome, donné 
fa voix de defliis les toits même fi la place 
deftinée pour la tenue n'eut pas fiffi pour con- 

Par conféquent chaque citoyen domicilié, 
celui qui poffédoit un bien quelconque , 
comme celui qui n'avoit en partage que la feule 
liberté, j ou iflbient également du droit d'expri- 
mer leur vœu. 

Or , pour fe trouf er dans la même proportion 
à l'aflèmblée des Etats-Généraux par repréfentans, 
laquelle doit avoir la reiièmblance la plus parfaite' 
avec lus afîèmblées primordiales Ét par individus, 
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le peuple ou le tiers doit donc y être rupérietir' 
en nombre aux Députés réunis des deux premiers 
Ordres. 

Les Notables , ajoutera-t-o^ peut-être , pour- 
ront déterminer l'A dminift ration à ùïvrp cette 
voie raifonnable ; l'on n'aura donc plus à ré^ 
clamer î 

Toujours. 

Parce que , fans aucun pouvoir de la Nation i. 
ils s'immifeeroient a s'expliquer fur un point 
qui ne peut être réfolu que par la Nation elle- 
même; 

Parce qu'ils autoriferoient le Gouvernement 
à intervenir , pour la première fois , dans une. 
difeuflion qui nous regarde feuls; 

Parce qu'enfin l'irrégularité d'une compofi- 
tion faite par le Gouvernement, fous les auf- 
pices des Notables , ferviroit de prétexte aux. 
difFérens corps pourattaquer des délibérations qui 
pourroient choquer leurs prétentions refpeÉlives. 

Conteflations éternelles qui nous replonge- 
roient dans des malheurs plus grands encore- 
que ceux auxquels nous nous propofons de re- 
médier, & nous contraindroient de revenir en 
définitif à l'expédient > qui peut feu! nous mettre. 
tous d'accord. 

L'Arrêt du Confeil pour la convocation de» 
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Notables porte ,que les Etats- Généraux (de 1614) 
je diviferent , à la vérité , en doure Gouvernement , 
dont chacun n'avoit qu'une voix. : , ; - 

Mais, Ht-on en outre, cette forme n'établi fait 
point une égalifé proportionnelle , puifque les voix , 
dans chacune de ces fictions, étaient recueillies 
par Bailliage, & qu'ainfi le plus petit & le plus 
grand avait une mime influence. 

L'on au roi t pu remarquer en même-temps 
que U difcrp'ine intérieure de ces afTemblées , 
& fur laquelle le Gouvernement paroîi vouloir 
arrêter auflî Tes regards , avoit éprouvé de fré- 
quentes viciffitudes. . ■ . ; 

Tantôt, au rapport de l'Hiftoire, ces aflëmblées 
n'ont formé qu'on feul tout , comme jufques Se 
compris 1+84; tantôt, comme en 1Û14, elle* 
fe font diflribuées en plufieurs chambres ; tantôt 
enfin elles fe font partagées en bureaux 1 , comme 
les Etats l'ont quelquefois jugé néceflâire , & ja- 
mais l'Adminiftration n'a cru pouvoir en prendre 

Diverltté qui prouve le droit des Etats- Géné- 
raux , de pourvoir feuls à la police de leur alTem- 
blée, ainfl qu'aux yoies à prendre à l'avance (1) 



(t) Àrric du Çonfeil du j Oflobrc dernier. 
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pour la compofer régulièrement , fans que ce» 
deux objets puifient être tournis, en aucun cas, 
1 l'autorité de l'aflëmblée provinciale , ou même 
des Notables. 

Di vurlîté dont ï examen non-feulement ne doit 
pas Arc rtjjèrré dans le Confiil (i), ni dans l'en- 
ceinte d'une affemblée de Notables , mais né 
fauroit appartenir qu'à la Nation ou à fet repré^ 
feittans munis de fon plein pouvoir. 

Diverfïté , pour finir , qui , femblable à cet 
ruines dont l'exigence rappelle des raonumens 
célèbres devenus la proie du temps , efl un 
témoin muet , mais irréfragable , de l'entière 
liberté qui régna toujours , foit dans la convo- 
cation , foit dans la compofition , foit dans l'or- 
ganifation de ces affemblées majeftueufes. 

Cent fbixante-quinze ans qui fe font écoule* 
depuis la tenue dernière, font-ils donc un 
titre pour nous contefter le droit de rétablir nos 
afieroblées générales dans la fpleodeur de leur 
état antique ï ^ 

Poftérieurement à la dernière (dit -on en- 
core), pinceurs Provinces ont été réunies à là 
France, & l'on ne peut ainfi rien déterminer par 



(i) Arrft du Confcil du j Oflobre. 
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l'ufagt à loir égard (t) ; au moins on le conclut. 

Pure erreur : les Provinces réunies à la France 
depuis les derniers Etats-Généraux , doivent fè 
conformer provifoirement aux coutumes qui 
croient établie* lors de leur incorporation. 

Suppoferei-vous que ces Provinces ou d'autres 
aient quelque réclamation à propofer à ce fujet , 
ou s tel autre titre que ce puifle être ? 

Jamais elles n'emprunteront la voix incon- 
nue des a flemMees provinciales, ou "celle, non 
moins étrangère , des Notables j* vis-à-vis de 
l'Adminilhation ; mais elles feront elles-mêmes 
valoir leurs doléances auprès des Etats afiemblés, 
seuls Juges compétens. 

Le pafle rend à bon droit, exceflîvemenc 
défiante pour l'avenir, une Nation franche par 
caractère , & que l'on a , dans un grand nombre 
d'occafions ,■ trompée fi grofiîérement. 

Or les Mimftres difgraciès (a.) par l'expoUtion 
de doutes , que l'on a toujours regardes comme 
chimériques * ont fait naître le foupçoo qu'ils 
ne cherchoient qu'à reculer , par desobltacles, 
la convocation des Etats , à l'infant même qu'ils 
l'annonçoicnt su Public. 

(i> Artft it Cami du [ Juillet. 
<*)U difgrïce de WrchevÈoae de Sent eft-elle bien 
têtUel 
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Bien plus , os a craint qu'ils .euflênt l'inien- 
tîon d'en ouvrir l'entrée .feulement à leurs créa- 
tures gens de grands Bailliages, de finance, ou 
même de banque , qui payeroiènr une fi grande 
faveur par le dévouement le plus (ervilè. i. . i .-iâ. 

Contre cette autre manœuvre dont Louis XI 
n'a pas craint de donner le premier e)temple( i), 
il exifte un préfervatif infaillible auqoelila Na-r 
tion s'empreflera d'avoir retours.*..'.. "''«1 

Aucuns de ceux , fans doute* qui auront parti* 
eipé dirEciement! ou indireûement au fcandale 
d'une opération oui devait aboutir à la ruine de 
nos privilèges,: ne feront appelés à défendre les 
droits d'une Nation qu'il .n'a pas. dépendu d'eux 
de eharger de fers.,', -îû >. * vi i ;t 3 i 

Quelque : glpire.mâmief^eJesNotable»:aSëroi) 
blés en:i787..aiflnt>jtt!îeaient acquife, il nepeat 
plus être tpaeftion de- choifir.enti'*ux ^ poutDi- 
pûtes a^B-.E^^-G^tiérauï^ aucuns'des' membres 
qui coq fendraient d'ouvrir r.léàrJ'avi* iur^ies 
points dont le jtgement doit: être fournis foit 
à la Ntition : foi£ à ceux V ellfe 'P ommdtMJ - r!:J *" 
. i n -, ■ "■ ' • ri 

(ij Lonii XI vouloir tomoïi-f&'tiàst <&%txv&;fe. 

mail il Vf appela S^S- nommis, « quit, penfoit 
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le refpeft pour les ordres du Chef les obli- 
gera de Te rendre auprès de iâ perfonne ; mais 
Ja Patrie leur défend de faciliter & de couvrir ■ 
par une complaifance plus qu'indifcrete , des 
tentatives qui compromettre ienr une de nos 
plus précïeufes prérogatives. 

Ou fi le défaut de lumière , de fermeté de 
patriotifme leur cache ou ne leur laifle pas la 
force de repouffer le péril évident qui les 
environne , qui de nous ofera jamais leur donner 
une grande marque d'eftime pour récompenfe 
de leur impéritie , de leur foiblefle ou de leur 
ambition aveugle ? 

Nous honorerons feulement de cette preuve 
d'une confiance fans bornes, ceux des trois Or- 
dres qui auront foutenu l'Etat fur fon déclin; 
& mefuré leur facrifice fur le befoin de la 
chofe publique aux abois. 

Avec de tels hommes nous pourrions défier 
les Miniftres qui ne font plus en place , de faire 
aucun mal, difons plus que ceux qui leur ref- 
fembîeroient pour notre malheur feraient forcés 
aufli d'opérer le bien. - ' '■" 

Avec de tels hommes, les petits moyens 
n'auroient plus de fuccès, les duplicités n'ob- 
tîendroient plus d'avantages , les manèges pour 
femer la divifion ne préfenteroieot plus de 
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reflburces , Se la corruption n'en approcheroit 
que pour retourner fans fruit à Tes vils Auteurs. 

Avec de tels hommes enfin , le defpotifme 
cft abattu , l'honneur de la France rétabli , le 
miniftere en tutele , & le Roi , fi il le veut , 
encore le plus puiflànt Monarque de l'univers. 



CHAPITRE VIII. 

De ceux qui ont le droit d'ajjijlir aux 
Etats-Généraux 

L e droit de ceux qui peuvent avoir féance 
aux Etats- Généraux , dérive d'une éleflion li- 
brement faite de leurs perfonnes. 

Une confluence naturelle, c'eft qu'aucuns 
autres, Princes, Miniftres, Magîitrats ne fau- 
roient obtenir la diiiinélion d'y prendre place. 

La Nation efl tellerneiit .concentrée dans le 
nombre des perfonnages fur kfqnels elle a jette 
les yeux pour lui Servir d'organes, que pen- 
dant cette tenue , toute l'autorité de la naifTance , 
du rang 6c des places , demeure , pour aififi dire, 
lins effet & lins force. 

De forte que fi des Princes , fi des Miniftres, 
fi des Magifîrats fe préfentent à l'afTemblée des 
Etatt- 
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Etats- Généraux l'entrée leur en cft ouverte comme 
à des envoyés du Roi , ou bien à des Citoyens 
qui réclament l'afliftance de la Nation. 

Ils expofent l'objet de leur million ou de leur 
demande , fe retirent , & attendent à l'écart une 
réponfe qu'on leur tait lavoir. 

Le Roi pourruit même charger de Tes pou- 
voirs un membre de cette augufte altlmblée. 

Accepte-t-il î il celle dès le moment d'être 
le Député de fa Province, elle le templace au 
plutôt par un autre : (on premier mandat eft 
abrogé de droit par le fécond. 

Ce ne lera donc plus déformais qu'en qua- 
lité d'envoyé du Prince, privé du droit de refter 
. la délibération, & d'opiner, qu'il pourra re- 
paroître au milieu de fes anciens collègues. 

Rien dans le choix des Députés ne devant 
fe refièntir de la contrainte, il s'enfuit que 
chaque ordre peut confier fa procuration à celui 
qu'il croira le plus capable de détendre fea 
intérêts. - .., ''-.-i -y 

Par conféquent , tout Regnîcole préfent ou 
non aux Affemblées préliminaires, peut rece- 
voir de la part de lès concitoyens cette marque 
de leur confiance , maïs en outre , il n'eft pas 
néceflaire flrictement d'être membre de celui 
des trois corps qui vous honore de fon choix. 

1,'Eccléfiaflique peut CQpiMtir à fe rindr» 
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l'interprète du tiers-Etat, ou de la Nobleffe quî 
l'en auroit prié, le Noble celui du tiers-Etat 
ou du Clergé , le membre du tiers enfin ce- 
lui de la Nobleffe ou de fEgHfe 

Quoique rares, &, fi l'on reut,. inouïs, ces' 
exemples, fuppofë qu'ils exiftrent, on dans le cas 
contraire , les principes qui fuffiroient pour les 
antorifer, prennent leur fource dans le droit 
primitif & naturel. 

On ne conteflerâ pas qu'il ne permette à 
tout individu, de choifîr pour difcuter iés droits 
celui qu'il en juge le plus digne. 

CHAPITRE IX. 

De Vobja & de ta fin des Etats-Gênéraux. 

Si l'on s'eft bien piûétré du principe fonda- 
mental pofë dans te pf-emkr chapitre, 8c du 
but unique lorfque nous nous fournies donnes 
Volontairement un maître, SI eft facile de con- 
cevoir dans quel tleflein nous devons nous pré- 
fetiter h i'affëmblée générale, & quelle efpece 
de tâche nous y attend. 

Notre attention doit porter fiir deux objets 
principaux , le premier confifte ! examiner fi 
1* cbef nous a Sut joair de cette liberté de nos 
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perfonQES , & de nos biens que nous voula- 
ntes nous féferver à l'abri d'une puiflàuee qu'il 
tient de nous à cet effet. 

Le fécond en admettant la violation de que!* 
ques uns des articles du pail qui fait noire règle 
commune , tend à prendre les moyens qui 
peuvent en afîurer une exécution plus fiable dans 
la fuite. « 

N'avons-nous aucune plainte à former à ca 
fujet, l'exactitude avec laquelle ie chef a rem- 
pli fes engsgemens lui repond de notre gra- 
titude , refTerre les liens qui nous uniiTent , lui 
garantit la durée de notre obéiflàncc condition- 
nelle. 

Mais l'ambition de nos Princes, ou de ceux: 
qui les gouvernent , les a-t-elle fût mécon- 
noître leurs devoirs ; 

Ont-ils oublie qu'ils n'étoient redevables de 
leur élévation, qu'à noue bonne volonté, qu'à 
notre erlime, qu'à notre amourî 

A-t-on vu le Prince, ou, pour mieux dire,- 
les adulateurs déployer l'affreux fyftème de la 
volonté feule & arbitraire? 

C'elï dans ce danger de la République, qu'il 
sous faut avec courage réfilïer à ce défordre : 
dont le torrent entraîneroit tientôt & l'Etat & 
nous-mêmes. 

C'eft dans une pofitiorj aufli critique, qu'il 
Çij 
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devient urgerit de -faire voir aux guides aveu-? 
gles, qui trompent le chef, qu'il eft un terme 
où la patience des Nations fait place au plus 
dangereux défefpoir. 

C'eft enfin à la fuite de tentatives aulE 
téméraires, qu ? il eft indifpenfable de foumettre 
s l'autorité' de la Nation le jugement de tous 
les abus du pouvoir , & de le circonferire dans 
des bornes , telles que des traîtres ne pnifient 
plus en abufer déformais. ' 



^^UilQUES-uns ont perifé , d'autres n'ont pas 
craint de configner dans des écrits ou privés , 
ou rendus publics par la voie de l'impreffion , 
que lé pouvoir des Etats - Généraux affemblés 
fe bornoit uniquement à préfenter au Monarque 
des doléances. - 

Vils feâateurs du defpotifine , le chef à les 
entendre eft toujours maître d'accueillir ou de 
rejetter nos plaintes , & lorfqu'ïl a prononcé 
nous n'avons plus qu'à fervir en gardant un 
iîience morne. 



Au foutien d'une dpâlrine wlfi perverfe, ils 



CHAPITRE X. 



Du pouvoir -des Etais-Généraux. 
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cherchent à fe prévaloir de ce qu'ils prêtent 
dent l'être pafle dans quelques-unes de ces tenues* 
©ù les excès de l'autorité, difent-ils, ont 
trouvé des apologifte§ parmi ceux defiinés »V 
la relïreindre. 

Quand on iroit jiiTqa'à fupporer ce fuceès 
éphémère du defpotifme , auroit-il pu corrom- 
pre la fource des vrais principes-, auxquels il. 
tant toujours fe reporter, parce qu'ils font im- 
prefcriptibles comme les droits qui en découlent t, 

On en concluroit tout au. plus qu'à ces-épo- 
ques la- Nation aurait été induite en- erreur ,, 
la Nation n'auroit pas été fuffifamment éelairée 
fur la teneur- de fes franchifss, la Nation au- 
roit refpedé des limites qu'elle dtoit en droit 
de franchir. 

Or qu'a dû faire !a Nation au lieu- de ce; 
qu'elle au roit fait réellement, car on pour- 
ront en convenir fans rifque.î.' 

Quel efl enfuite le principe à l'ombre duquet 
i'aflemblée générale s'efl formée, s'eft foutenue, 
doit fe diriger jufqu'à la fin î voilà ce qu'iL; 
Importe d'éclaircir d'abord. 

En remontant à l'origine de la Nation , it 
eft facile de fe convaincre , & l'on ne noua 
fera pas fans doute un crime de répéter qu'elle- 
fiMHoir depuis des fiecles. lorfqu'elle a conctt 
le projet de fe donner Pharamond. poar Roi. 
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A-t-elle entendu faire un facrifiee total do 
fa propriété, de fa liberté, de fon exiftence, 
ou feulement en communiquer une portion au 
chef, afin qu'il partageât l'autre qu'elle a tou- 
jours prétendu fe réferver! 

L'alternative n'eft pas douteufê , & pour ga- 
rantir l'exécution de ce contrat , elle s'eft éta- 
blie juge des différentes conteftations qui pou- 
v. ient furvenir entre elle & fon égal , qu'elle 
venoit tout récemment de décorer du diaiîème. 

Par cette railbn nous avons in dift in Élément 
vû tantôt le cfatf réunir la Nation , tantôt la 
Nation fe t-oiivoqucr d'elle-même, lorfque le 
chef ou les membres avoient à difcuter un 
intérêt digne de fixer les regards de l'aiTeni- 
blée nationale. 

Par cette raifon nous avons vu plufieurs fois 
nos ancêtre» dêplnver, quoiqu'à rr£,rvt , dans ce* 
alTcmblécs augurtes , tout l'appareil de la puif- 
(ance fouveraine pour e» priver ceux de Tes 
chef* qui en abuloient trop ouvt rtement. 

Par cette raifen ces droits qui n'ont pas cefTé 
d'exifl.r pour titre tombés en fo:>fTrancc, qui 
ont une date plus reculée qi;e la Monarchie, 
qui en font le fondement, la Nation peut les 
tirer de l'oubli , prononcer en Souveraine même 
fur le chef en fuppofant qu'il ne craignît pas 
de s'y expofer. 
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Elle aur oit donc f à plus Forte raifon , le droit 
de régler pareillement, & en dernier reflàrt, 
tout ce qui pourrait être relatif au pouvoir 
monarchique. 

Qtez â ,1a Nation cette prérogative f fans la- 
quelle toutes les autres ne font rien , que lur 
ferwira-t-il d'affiftec a l'alTemblée générale , qui 
ne lui prélènteroit que la tri&e reflôurce d'e'clater 
en vains gémifîèmens ? 

Enlevez-ltii la faculté' de ftatuer définitivement 
fur tout ce qui peut intérefler l'ordre public , 
quel fruit retirera' t-ellc du droit mcontefîable 
qu'elle a de provoquer elle-même fa réunion , 
puifque d'un mot le Chef pourrait confommer 
fon malheur ) 

Dépouillez - la donc enfin de cette préeieufe 
liberté, toujours infép arable de pouvoir pri- 
mitif , d'aonuller un contrat , lorfque les con- 
ventions qui en étoient l'équivalent font violées 
avec mépris. : à quelles extrémités ne nous 
réduît-on pas ï 

Plus d'illufion : ou nous fommes efdaves y 
eu l'afTemblée générale de la Nation domine la 
volonté du Prkce , qui ne fauroit en .avoir une 
étrangère à la nôtre. 

Dès que l'alternative ne fournit pas .même 
de prïfe à l'équivoque , il eft donc , & pou? 
jamais, hors de doute, -qu'une fois affemblée f 
G tv 
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la Nation rentre dans toute fa plénitude du pou- 
voir qu'elle avoit bien voulu communiquer. 

faut-il, à l'appui de ce dogme politique , citer un 
exemple pris dans la fein de l'Eglife î 

Il fuffira de fe rappeler que les vains efforts 
de quelques Papes , pour s'affranchir de l'abfolue 
dépendance des Conciles, n'ont tourné qu'à la 
honte de ces Pontifes ambitieux. 

Leur réfutance n'a fervi même qu'à confàcrer 
a jamais l'entière primauté de tous les membres 
de l'Eglife fur fon premier Evéque. 

Des Conciles alfemblés fans l'autorité des 
Papes , des Papes précipités du Siège Apofto-> 
lique par la puhTance des Conciles qu'Us avoient 
eux-mêmes convoqués , démontrent la vérité de 
maximes auflî juSes que falutaires. 

Qu'avons-nous befoîn, au refte, de fortir de 
rhîftoire de notre Nation , puifque les traits & 
les preuves qu'elle nous fournit ayant une appli- 
cation plus directe , échappent plus facilement 
à la fubtilité féconde des oiftinclions & des fo- 
phifmes î 

N'eft-ce pas par une conféquence de ce droit 
inaliénable , qoe la Nation , qui eut tant à le 
plaindre de Chilrîeric, & de Gillon qu'elle avoir 
învelti du pouvoir , l'en dépouille pour le rendre 
au premier!- 

K'cft-ce pas par la Force du même principe > 
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Que Louîs-1e- Débonnaire , dépofé par le concert 
toujours dangereux des troupes, fut replacé fur 
le trône par le peuple reconnoûTant des bienfaits 
de Pspin Si de Cliarlemagne î 

N'eft-ce pas enfin par un pareil a£te de toute- 
puiflànce , que la Nation , afTemblée d'elle-même 
à Compiegne , jugeoit les motifs qui pouvaient 
faire donner l'exclufion à Charles de Lorraine , 
héritier preTomptifde la Couronne , que Hugues 
Capot trouva le moyen d'envabîr ? 

Sommes -nous donc bornés à ne produire, 
en ce moment, que des exemples, touiours 
précieux quand ils préfentent un accord aufti 
parfait avec lei principes , mars qu'on peut 
cfpérer d'arfoiblir en objectant qu'ils font notre 
ouvrage ? 

Pour enlever aux partifans de la fervitude 
cette frêle reflource , nous allons faire porter 
ces monumens de notre droit public fur la 
reconnoiiTance des ces droits par nos Souve- 
rains eux-mêmes , fi fort intéreffés à les com- 
battre. 
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CHAPITRE XI. 

Su Praivu de la fapirmitè des Etatt-Gènèraux 
fous la première race. 

Sans nous appefantir ici far des détails déjà 
connus pat les chapitres précéder,! , il &IS» 
de rapporter quatre traits principaux de notre 
KSoire, pour établir la fupériorité de. Etats- 
Généraui pendant 1» durée de la première 
race. 

Brunehaut , qui va fournir encore , par Ion 
procès , le fécond etemple , propolbu à de- 
Mire H de prononcer fur une queflion délicate , 
& de ne point en fcomettre la décif.on 1 lip 
femblée générale , feule Juge de grands in- 

t ^ rêtS- n • ni 

Savez-vous ce que lui répond ce Prince 
. que le premier pas i faire e» de convoquer 
» la Nation , comme la ctwtume iVdonsej *pse 



[,) Cloiarii. retponlrr ■ '■ ■ " ■■» iéx " 

eum acEKeiie Fi»-"»»™. & «mmuniuatu de ommbus 
™,McKi=b»i, G .... j«ii«ii iOer.» ia omnibii. p..»»- 
lum, nec pncspiis promis, obilsturuin. ^imoin. +, 
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■ ce ti'eft pas une vaine cérémonie qu'il peut 
« négliger , irtEiis on droit inviolable auquel il 
» ne dérogera jamais -. 

Puis il déclare en termes formels , « que la 
» Nation n'aura pas plutôt parlé, qu'il lêra de 
» fon devoir, & qu'il s'empreflëra de fe confor- 
» mer à tout ce qu'elle aura jugé convenable de 
>: lui prefcrire a. 

Vainement fè retrancheroit-on à prétendre 
que l'aflemblée dont il s'agifibit devoit être 
compofée feulement de Nobles, & qu'ainfi l'on 
ne pourrait en tirer une cotiféquence pleinement 
fatisfàifànte. 

Où peut mener cet argument , fi ce n'efi à la 
plus inviolable preuve du pouvoir des Etats-Gé- 
néraux , qui n 'auraient pas eu moins «l'autorité 
que cette Atfemblée particulière ? 

Attribueroit-on au lèul Comité des Nobles un 
droit de fouveraineté que l'on refuferoit aux 
Aflêmblées générales , où ces mêmes Nobles fe 
trouvent avec le Peuple î 

L'intervention même du Peuple, indifpenfable 
pour caraflérifer une AfTemblée générale , pro- 
duirait-elle l'effet contradictoire de borner la 
toute-puiflànce des Etat* par cette réunion , qui 
feule (a conftituer 

Syflême abfurde ; 5c bien loin de répandre 
de l'ombrage fur 3a puiflince des Etats, puif- 
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fance formellement avouée par Clotaire II , ne 
la confolidéroit-il pas d'une manière plus authen- 
tique? 

D'ailleurs que nous fommes - nous propofés 
principalement ? de puifer une nouvelle preuve 
de la fupérioriié des Eiats - Généraux dans les 
reconnoiffances de nos Monarques. 

Celle de Clotaire II ne pouvoit être plus di- 
lefte & plus précité : donc , à fon e'gard , la 
démonliration eft complétée. 

Quelque cruel enfuite qu'ait été le fupplice 
par lequel on a Fait périr la Reine Brunehaut, 
toujours eft-il certain qu'en la condamnant à la 
mort, les Etats-Généraux ont accru les preuves 
de leur tou te- pu i fiance (i). 

Que dis-je f Clotaire II rend un nouvel 
hommage au pouvoir des Etats, par le foin 
qu'il prend de faire exécuter leur fanglant 
Décret. 



(i) Les aflëhnblees générales eierçeient une juridic- 
tion, fiiprfrae fut toutes les perfonnes 8: dans toutes et 
peces de caulcs ; cela eft Ci évident , qu'il ferait inutile 
d'en chercher îles preuves. Le procès fait à la Reine Brune- 
haut en 71 i , tel qu'il e!l rapporté par Fredegaire, 
quelqu'injudc que foit la fentence portée contre certe 
Ptïncefle , luttu feu! pour Etablir cerne affertion. Màxiatt 
in ixoa public Fiançais , Tara. II , pag. ï<J, ■ 
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Dagobert remplace fon pere Clotaire II , 8[ 
ii propofe , dans une Aflèmblée générale , de 
créer une charge de Maire du Palais , avec at- 
tribution de l'autorité dont cette place pouvoir 
être fûfceptiblc. 

L'on feroit tenté de croire que les François 
prévirent dès lors combien cette dignité pouvoir- 
préjudicier un jour à la tranquillité publique ; 
& la crainte de déplaire au Roi préfent, ne fut 
pas capable d'entraîner leur complaifance (i). 
, Remarquons ici que la tentative du Monarque 
n'eut aucun fuccès, & que lui-même , convaincu 
de l'autorité d'un tel refus , ae penfa pas pouvoir 
ufer de contrainte. 

Son fuccefièur parvint a créer, dans la fuite, 
cette charge, du confentement de la Nation; 
mais elle ne tarda pas à reconnoître fon affreufe 
méprife. 

Seroît-ce me livrer à une digrelïîon étran- 
gère à mon fujet , que de rappeler en palTanc 
une partie des malheurs dont cette défaflreulè 
création a été le principe ? 

Voyez Protade, l'un de ceux qui furent re- 
vêtus de cette charge , allumer une guerre fan- 



(i) Sed oranes unaaimiter denegantes (ê ncquaqnani 
vellemajorem Doinus cligcic Rcgii gtailam obntxi pctcotci 
cum Regc tianligsre, Mineia, lib. + , cap, io, 



Digitized by Google 



glante entre les quatre Princes des François , 
qui l'aflaffinent fous les yeux 4e Thierry, ion 
maître. 

Voyez un fécond Maire du Palais faire perdre 
la Couronne à nos Rois de fa première race i 
un iroifieme l'arracher à ceux de la féconde. 

Voyez les premiers Miniftres qu'on leur a. 
fubftitué de nos jours, & qui ont une analogie 
fi formidable avec ces ufurpateurs, les furpaffer 
en avarice , en brigandages , en cruautés. 

Oubliera- t-on jamais celles de l'implacable 
Richelieu î 

Perdra-t-on facilement la mémoire des vio- 
lencesdu Cardinal de Fleury , & des quatre-vingt 
mille lettres de cachet lancées par ce Prélat, à 
l'occafion d'une querelle purement théologique î 

Auroit-on vu fe réalifer , fans un jufte déTef- 
poir, le choix annoncé d'un premier Miniftre K 
dont le début ne préftgeoit que trop ce que l'on 
pouvoit en attendre î 

Mais il eft temps de revenir à l'objet de ce 
chapitre, & de prouver par la fermeté des 
François à s'oppofer aux volontés de leur chef, 
pu- la déférence du Prince, pour l'opiofen gé- 
nérale qu'il reconnoifloit dans ces aflèmblées 
folemnelles une puiffance fupéneure a la fienne 
propre. 

Imbu des mêmes principes, fon fils CIo- 
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•il II qui lui fuccéde, en retraçoit énergiquement 
la teneur à l'affemblée de Clichi la Garenne. 

• Le vain éclat qui m'environne (difoiice 
« Prince) (i), loin de m'éblouir ne lërt qu'à 
» m'éclairer fur l'étendue de mes devoirs. 

» Parmi les obligations qu'ils ra'impofent» 

> celle de régler toutes mes démarches fur la 
a Loi , de ne prendre aucun parti dans une 

> affaire impartante , qu'après avoir recueilli 
» vos fuffragcs, & de m'interdire toute ia- 
» novation que vous n'auriez pas approuvée, tient 
r a julte tiire le premier rang ». 

C'eft-à-dire, qu'à la nécellîté de prendre 
dans les grandes affaires le vœu de la Nation , 
eft joint l'engagement du Prince, de fe con- 
former irrévocablement à fon réfultat. 

C'eft-à-dire , que le chef ne peut vouloir que 
ce que la Nation veut, qu'il n'a que la fa- 
culté de repréfenter ce qu'il croit utile, que 
la Nation a feule le droit d'en décider & qu'une 
fois adoptée par elle, la Loi n'affujétit pas 
moins le chef que les individus. 

C'eftà-clire , que le pouvoir réfide nécef- 
fairement , & tout entier , dans l'afTemblée gé- 
nérale , que les membres réunis font feuls & 



(i) Tertcni nos rail primîpatus ammonuit vos tos- 
ftlwres rébus advocar». Aimein. lit. 4, cap, 41. 
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véritables Souverains , Se que les Rois de la pre- 
mière race ont perpétuellement reconnu par leur 
conduite cette incoQteftable vérité*. 

CHAPITRE XII. 

'Des preuves de la fiipèrioritc des Etats-Généraux 
fous la féconde race. 

XjOIN que l'on puiffe reprocher aux Rois île 
la féconde race, d'avoir voulu dénaturer ces 
principes conflit utionnels , toutes leurs démar- 
ches au contraire n'ont tendu qu'à les défen- 
dre contre l'effort infenfible, mais deltrudeur 
des temps. 

. Témoin Charlemagne qui ne procédant à la 
confection d'aucune Loi , qu'après avoir fait 
demanderau dernier des Francs , & par territoire , 
(on avis , prouve la puiffance des Etats affem- 
blés , puiffance qu'il ne contefte pas à fes 
peuples épars (i). 

Témoin Louis-le-Débonnaire qui tenoit auflï 



(i) Uc popalus intcrrogcwr de capitulis qu* in lege 
novïrcr addita font, X poftquam oaioti coaftniciinl lub- 
feriptioncs vel manu fîrmationss fuas in ipiîs capitulis 
facianc. Ltx Stiica. Marcalpkc , lit. i , nP. 40. 

fortement 
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fortement à la mime opinion , k déclarait que 
' les Loii frites dans ces aflemblées auguftes , 
non-feulement le captiroient lui-même, mais dé- 
voient dominer encore dans un avenir où ce 
Prince ne feroit plus (i). 

Témoin Charles-le-Chauve , qui rafTemble 
Cette doctrine facrée, dans un même capitu- 
laire , où les Loix , ajoute-t~il , qu'il promul- 
gue de l'agrément de fes peuples, n'oblige- 
ront pas moins fes fuceeffeurs qu'il eft perfon- 
nellement lié par celles que lui ont tranfmis fes 
aïeux (a). 

Un événement remarquable, qui a précé- 
dé le couronnement de Louis III, & de Car-. 



(i) Or file nofttii, die fucceflbrum noftroraifl cttn- 
• .poribusrat» forent fi: inviolabilité! co_irfervîr.e;itUr , iibuit 
in publico archivo recondere ut fucctflbrea noftii , Ooftta. 
pia faâa conférantes & ipli bona fafla fiia fgçceflô- 
libllt fuis perdoceam. Cupil. Tom. J , pag. jûj. 

(i) Capiiula cjna; stos & parer pto ftatu & muni- 
mine Ecclefi* pto pace & juftitia populi ac tjuiete regni 
eonlrituetjnr &: quz nos cum fratribns noftris Regiblls 
fc eorum fidelibui communitcc conftïruimm , fed & quat 
nos eonfilio S: canfenfa Epifcoporuro ac cnetoruffl Dei 
& tioltroruni fidelinni fa fupri fctipris eaufis confcmnda j 
-fiatulmus îc rtisnere !nconvul£k dewrnimus , /imiliter X 
à filio noitro in:onmlfà confervari volilmns St niae 

a 
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lomati accumule les preuves de la puilTafice 
des Etats, & conftate fur -tout l'idée qu'en 
avoient conçu les deux Princes , qui leur du- 
rer* de régner enfemble (i). 

Ils étoïent l'un & l'autre fils de Louis le 
Bègue, & de Hanfgarde que ce Prince avoir 
époufée fans le confentement de fon pcre Char- 
les-le-Chauve. 

Forcé de la répudier & de recevoir la main 
d'Adélaïde, Louis-le-Begue eut de celle-ci, 
Charles le lîmple , qu'à la mort de fon pere, 
plufieurs Grands voulurent faire monter furie 
trône , au préjudice de Louis 111 & de Car- 

On prétendoit les en exclure comme bâ- 
tards, & l'on donnoit pour preuve de ce pré- 
tendu vice de naiflànce, la répudiation faite 
par Louis-le-Begue dUanfgarde fa première 

Débat qui ne pouvoir finir que par l'autorité 
de la Nation qui en fut effectivement le juge. 
Louis UI & Carloman manifefterent donc 



(0 C'eit encore une affemblée générale qui déféra II 
Couronne à Louis Se a Carloman , enfans de Louis-le- 
Begue , ît qui décida la queffion fi la répudiation de 
kur merc devoir les empêcher de fucce'der au tronc. 
Lut. hijl.fur lis PorlimiBs, T$m. I , pag. ijj. 
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àïïii ce qu'ils penfoicr.i de la : ■. •'■ u ■■ Etui- 
Généraux en réclamant leur jurtice. 

De fon coté, la Nation proclamant dan* l'Ab- 
baye de Perrière, Ici enfans du premier lir 
augmenta donc Ici nombreufts preuves de fi 
fouveraincté. 

C'eft à Carloman, préfervé, par l'entremift 
de fes fujets réunis , des tentatives de quelque! 
factieux que le grand Hincmar tint dans la fuite 
ce langage fublime. 

Il prouve qu'à cette époque les vrais prin- 
cipes dont ce Prince venoit de rellentir l'beu- 
reufe influence , n'avoient encore rien perdu 
de leur premier afeendant. 

« L'ignorance des Loix ( repréfentoit cet 
illuflre Prélat au Monarque ) , (,) . nVft point 
» un èxeufe valable pour les Souverains qui les 
» tranfgreflent». 



(1) La Loi dmne oblige de favoir les Loi* , le df. 
fend de méprifer celles qui font une fols établies le 
cette règle, perfonne au monde, quelque haut rang 
qu'il air fur la te rte , n'a droit de s'en dirpenlêr.ni 
Je s'en' croire exempt. Nulla perlona in rjuocunniuc. 
ordinc mundano cicipitur cju^ hac fenrentia non conP- 
tringatur. Les Rois «f les Minifttcs ont les Loiï de l'Etat, 
ils ont les capiiulaires des Rois ériges en Loix, par le 
confenteaient général de leurs féa«i. Hintmar , Tom. I, 

Hij 
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« Obligés de les refpeâer eux-mêmes; 8( 
■ de les faire garder par tous ceux qui vivent 
o fous leur obéiflànce; Dieu leur ordonne de 
n s'appliquer férieufernent, à une étude d'où 
f> dépend la félicité des Nations ». 

« Coupables quand ils dédaignent de lè lir 
u vrer au premier de leur devoir qui eft de 
» s'en inflruïre , ils font plus répréhenfibles en- 
!> core , lorfqu'ils les connoiflent de ne pas en 
m faire la règle immuable de leur conduite ». 

« La Loi n'enferme pas feulement dans fon 
» cercle les hommes ordinaires , elle y retient 
p avec un égal empire, tous ceux que leur 
v élévation rend dépofitaires , & comptables du 
a bonheur de tant de fojets confies à leurvî- 
» -gilance », 

Quoi ! le chef, par l'accord puiflant des 
Loix divines & humaines, eft. contraint de 
méditer attentivement la Loi , pour y adapter 
toute fa conduite ! elle a donc fur lui l'Empire 
le plus abfolu. 

Quoi ! le chef eft commande" comme le 
dernier de fes fujets , par la Loi qui a fur lui 
l'empire le plus abfqlu j il eft dçnc , par une 
confequence , ïrréfiftible fbus la dépendance des 
suteurs de la Loi. 

Quoi le chef eft fous la dépendance immédiate 
des Auteurs delaloi! Eft c'eft l'aiïèmblse générale, 
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qui feule l'a pu faire ; donc cette aflëmblée géné- 
rale réunît toute l'étendue d'un pouvoir plut par" 
ticuliérement encore refpeflé par nos Kois Je la 
troilieme race que par ceux des deux prernieres. 

CHAPITRE XIII. 

Des preuves dt la fupérioritc des Elan-Gêne- 
Taux fous la troifamt race. , 

PttJS ces principes paroiflÉrit s'éloîgnér dé leur 
fbuche , plus vous diriez que nos Princes s'at- 
tachent S les rappeler i notre fouvenif , & prin- 
cipalement au leur. 

» Sachez ( déclarai Louis Hotin à Tes péu- 
ples) i v que je n'ai pas (ait feul la Loi que vous 
» allez exécuter ; elle ne doit pas moins Ci 
» fanélion aux perfemnés chargées par Vttns d'en' 
» délibérer avec votre Motiarqud (t) «. 

Recdftnoiffaiice formelle de la puiftWe d'un 
Parlement compofé de Barons, & par cônfé- 
quent de l'inconteflable fupériorité de l'.iTem- 
blée générale. 

« Plût a Dïcu (s'écrioit avec douleur S Louis, 
en parlant au Roi d'Angleterre) » que je pufie 



(0 ii fckndoftî quodnoîft Baroncs noflri fiatuimus * 
«rdinavimus. Lctt. hifl.furLisPaiUmitis ,Tan.l,f. fo/. 

H ijj 
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» triompher de l'entêtement de ceux dont je 
a fuis obligé de prendre les confeils ! aucune 
» FuiiTance fur la terre ne parviendroit à brifer: 
v les liens de l'attachement qui nous unit. 

» J'envie la condition du dernier de nos Sujet* 
» auxquels il n'eft pas interdit de Te livrer au 
» penchant de leur cœur , tandis qu'il m'efl 
» défendu de goûter le charme d'un fentiment 
> qui furpafTetoit en cordialité leur affeelion la 
,pl«.vi«. 

» Mais , par un malheur que je ne faurois 
y> aflêz fortement déplorer , l'oppofition conf- 
» tante des Grands de mon Empire, me force 
» de facrifier mon inclination perfonnelle. 

n II ne me fera même jamais permis de lever 
» l'obftacle que mon défit le plus (ïncere , le 
» plus jufte , le plus connu , trouve dans Viné- 
» puifahle réfiftance de mes Barons (i) ». 

Nouvel aveu de la puiffànce des Etats-Géné- 
raux par la puiflànce reconnue des douze P»' r s 
de France. 



(il El (ufpirans Rci Francorum , S uiinarn duodccim 
Taies Francia: & Baronagium mihi conlcntirtnt , certi 
aroici cflcmus indiOblnfailes. O! fi eflet inrer paupetes talis 
«Smius quantum prxconHaJitor c on farde ra rent «r, fed 6a- 
ronagu pcriinacia voluntati me» & non iaclinit. MaiiA. 
Péris, ad *>*■ uf*. 
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» Si j'ïvois pu reunir {difoit Philippe-le-BeT' 
à l'aflèmblée de 131 3) » tous ceux qui com- 

* pofent le Parlement , je m'en ferois fait un 
» devoir , la Loi devant être l'ouvrage du eon- 
» lentement de la plus grande partie de fes 

• Minières.,. 

Quant à ceux qui affilient à là délibération 
( la Comtefiê d'Artois entr'autres ) , ils adoptent 
la Loi , parce qu'elle leur paraît convenable., Se 
non pua uniquement pour acquiefeer j la feule 
volonté du Monarque (1). 

Double preuve d'une fupériorité qui ne fut 
jamais un problème.. 

Aux alTemble'es générales de ijio (i) & dè 



{.i,> Pour ce que , dîr-il , (Philippe nom nt pou- 

Tioni pis avoir à ce confeil Se à cette délibération nos. 
autres Prélats Se Barons du. royaume , fiiot comme la 
néceffiré le tequieroit Se le requiert; 

Ei nous (les Barons) parce que ladite ordonnance- 
nous femble contenablc îc profitable à la befogne fc li- 
peu grévenfe.... qjie nul ne la doit refufer nous y con- 
finions.... La Gotntefle d'Artois comme nouvellement 
créée Pair de Erance,. y ligne avee.Jes autres. Lut. kiji. 
J V U, PWwr», m- }oï. 3"9- 

(1) Le Roi Loyi.Hurin conclut qu'on ne leveroit taillo- 
fans urgente uéceffit4 SE fam le eonfentemeot des trais- 
Etats. I/. GiOiu. 

H ii, 
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■1317 Louis Hutin et Philippe de Valoii 
promettent de ne lever aucune taille que de 
l'avis de leur peuple & de leur confemeraent 
exprès. 

Ils reconnoiflènt donc formellement aufli la 
fupc'riorké des Etflts-Cénéraux , qui figrialerenr 
avec plus d'éclat encore leur puiflàoce lors des 
deux avénemens de Philippe-le-Long (1) & de 
Philippe de Valais à la Couronne. 

Du mariage de Louis Hutin avec Marguerite,. 



(1) Environ ce temps en enfUivant, le privilège dé 
J.oys Huriri Roi de France Se de Navarre , fut conclu 
par les gens des F-tars de France , preïent ledit Roi Phi- 
lippe de Valois qui s'y accorda que l'on ne pourioif 
impofèr ne lever raille en France li urgente tiéccffité ou 
évidente Milite - h'e le teciiicroit ïî de i'o-":roi des 
des Etait. Rafier. 

(t) dprès le trépas d'icelui Jean , - les Princei 1 , 5BW 
gnçurs, Barons Se Fritscs du royatnfie Bî- les habîtànï 
de Paiit & de l'Oriiveriîrc firent couronner Bloî rëâlt Pfe- 
lippe-le-Long , ipiraftd? Contre dfc Pdhiiirtv «V i^ f 
•voit le Due de Bourgogne & ««uns amret qtti MM 
loienl foutenir rjue Jeanne fille dadict Lofs Hotiii et 
de Marguerite (a- première ftmrnt ï iûtitf -i-iitâ Dat 
de Bouigogne dsvoit venir au royaume. Mais en val» 
y travaillèrent ; cïr il ne fit peut ne doSt faire par la 
loi de Prawce a fut ladicte Jeanne MWutit. BtolUa 
W fiU) caria , cap, 16 , £ ls . 
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fa premier fèmfnev, rie rdïcft, â la rriort de) 
ce Prince , qu*ane fîlle , qui s'appeloit Jeanne , 
& irait priât oncle le t)UC dé Bourgogne. 

Celui-ci tenta d'élever fa nièce fur le Troîïé, 
ï fex'clnfioft de Pfeilippè-iê-idng, Freré du 
précédent Soi, & vouTét s'étayer du (HfrVage 
des Etats- Généraux affémbfés én \i capitale. 

Ifs repoulïet-etrf fâ prétention , th crffiferVântj 
au profit de Philippe- le-Long , la" prérogative, 
des mâles. 

' Déeàiort qtfâttÊnriirerit avec refpecr in-lki.lt 
de Botrrg'ôgnïr 61 FM^pe^te-LBAg ; & ce 1 fût 
un nouvel hommage rendu de leur part , â'ïa 
puilïànce des E fats- Généraux qui avaient ierfnîné 
le différent. 

&entôtlèdéckdeChafïe^e-tfel,fanSpOfîérit:â 
mafculine {'i), fit renaître la eontefïatiofi entre 



- (r J Châties Éjtoafa dois femmes ( Blmciic de Bourgo- 
gne i Marie ik Luiemboarg S: Jeanne, 4Ert*U»i, ■ ■ 

Le premier foin du Monarque ( àuflîrot après Û pfoM. 
ejaroaiioil par las Etars -Généraui ) fat de fait? cafler- 
fen mariagfc artc- Blanche de Bourgogne qu'on «voit. 
«Armée pour aduÏEere au Château -Gaillard* d'Andaly.': 
n^c^vahl^ifcftïïnt Qu'ils .toftbt païens d'un lÉtiî 
»i troificme , d'un aufre au qaairieme dcgriSw La Cdnf- 
relie d'Artois qui apprehendoïc pour la vie do fa Élit; 
qf^n pouïcjit ;^a*r|uiïre comme adulrtM tonfcntïç ; 4 
WHC-. Vdf, hifi. -<ù OwU^B'U. ■ , .1. 
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Philippe de Valois, defcendanf en ligne direfle 
de Philippe-le-Hardi , & le Roi d'Angleterre 
Edouard, comme iflii d'une fille de Philippe- 
le-Bel. 

La caufe fut difcutée folemnellement aux 
Eiats-Gënéraux , oui prononcèrent en faveur 
de Philippe de Valois (j). 

Jugement mémorable qui oe laiflë pas plus 
de doute fur la puiflànce fupréme des Etats- 
Généraux que fur le droit allure" définitivement 
aux mâles, de fuccéder à la Couronne primiti- 
vement aux femmes , quand elles en feroîenl 
même plus proches. 

Lorfyie Jean- le- Bon, obtenant de fès peuples 
un fubiîde, reconnoît que cette libéralité ne 
lui donne contr'eux aucun droit (i) , les 

(O Finalement paitïes oaics far par Itfdhs Elan pro- 
noncé arrêt félon i'avis de mus les Princes , Nubles , 
G;ns 3e bonne ville, Julticiers & Notables, prins & 
accordé pat les conte ndans . pat lequel fur audit Phi- 
lippe de Valoji , adjugé le royaume de France , 5: (ûc 
déclaré tenterai Roi & Souverain Seigneur , privati- 

cognoiftre tel & de lui obéir fc lors fut oingr à 
Reims par Guillaume Archevêque dudfEt lieu le jour ie- 
!a Trinité, en préfence dudiCt Edomrd qui ne Tem- ! 
péeha pas. Papon . liv. 4, tir. I, art. 4 , Frsijfvd 
(f Nangiits. -TT'~' "■ ~ [ - 

■ (1) Premièrement qu'autrefois ayde fembtablfe ne puifle 
eue levée au temps à venir fi ce u'éloit par l'accord Se 



Digirized by Coogk 



autorife à le percevoir (i) , à le révoquer 



de l'anenteroenr tsp.es dcfditcs gens dTglifc , defdits No- 
bles, défaites communes. 

Item que pour la caufé de l'o&roy de ladite ayde , oc 
puilfc être acquis ne i nos dic-celTeurs , aucun nouveau 
droit au préjudice dej P:é!ars , gens d'Egiilè , Barons, 
Nobles , Communes Ci autres des fufdils & ne leur puiffe 
porter préjudice au temps à venir. A't. i (/ 6 dis fret. 
d, Mn-k-Boa, du mais de Juillet i JJJ ,' Tom, ' 1U ', 
dcl Oïdùnnanc.s du Leur, c , p*g. 6 & 7. 

(1) Car il fur ordonne que nul t.téforier ou officier 
du Roi n'autoit la iharge , direction S: maniement de 
tes deniers j mais que les trois Elan commettroient cer- 
tains pe r tonnage s , bons, bonnettes & (olvables , pour 
en élire les ordinat uis iëlon les inltruftions qui leur 
en feraient preferircs , & qu'outre ces Corn mi flaires gé- 
néraux ils en éliroient encore en chaque Province neuf 
particuliers, trois de chaque ordre, d.iquels les trois 
du Clergi jugeroieni l,s Eccléuaftinues , les ttois Nobles 
eeui qui (croient de leur qualité , Si les trois roturiers 

«■»* "•«*• •tf'à «MMl «M» '» 

Jcur. endroit leurs sucres compagnon* au jdgcnicnt des 
frocès. Et au cas que l'on appelât d'eux on auroit re- 
cours »uï Députés gcnéiatu, qui en jugeraient en der- 
nier reflorc Le Roi jur* de ne faire employer à autre 
ufige fes deniers, que pour le fait de la guerre., ..comme 
auJTi.ces Députés généraux jurèrent lur les faims Evan- 
giles qu'ils ne les convcmroient ailleurs nonoblîanr quel- 
ques mandemens qu'ils en euflent du Roy , Se s'il arri- 
voii gué foubs ombre de quelques impéirations les offi- 
ciels du Roy les voululîënt contraindre d'intervertir en 
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rhéme (1)1 au cas fur-tout d'inexécution de fes 
promenés (i) ^ croyoit-il donc pouvoir impofer 
aux- Etats-Généraux des loïx î 

Lorfque les Etats- Généraux accordoient ea 



autres nfagcs ces deniers , permis nui Députes général» 
de s'y bp'pofer par voye de faiti ïoire d'implorer lûùt 
confort fc'a^de des butinés Villii etreonvoifints i cet 
iffèr , 5: iu furphis ne poiirroierii' rie» ces' Députes Se 
fuper I nrend ans généra n i des i rois Etats, in fait de leui 
charge i adtrriniftrairon s~Ii ir'étoiént mus d'iccotd: èiî- 
iêmliie. Rklirrcfks ii Pafqaitt , lin fdg. 

(,) Et quod «Sa prcmlio & pecorib ifta *i« te pci 
terripus pridiétum dicH anrii folum I(«!«r Mode pr*» 
iniffo abfqUe imroduaiorie nrivaï rcrVitariJ * cjifod lapf» 
Snno tel intérim fi trsuga vCi pan- imcrvtftirct ipfo 1 fkaa 
reflet omnmo & eriam fapfo arme, nrfi de eorivoc.ltis no- 
bitÎDui S: eommatiitifibus idem Tel aKud concedercrat 
ardjntnrium dtwanré ditïœ gaerri ' 3r qabà ptarfrcli* vel 
pro aliis pruvifianilms ad fines fuprà difto» fer diiros 
(tes ftaius ftaWtndis, fa|idis\ moiamàk »el aHtei ic- 
•rocandie * (if ttpediew ïidererar. jirlÀ ij' ,ks Lai. 
Pal. dë mais Ai Pfrritrt }f6 , OrdtnnaRcti dd Irtrwcj. 
Tu*.' ; ifdj!. iôi. r ■ - -•■ t?s .l'ij' 

(!) RetiHttrriMit-eirréfir qr*d inifr fnyrà fc'riata e% 
tencrehrer W-'ùlifcrvarérttur S: Ktiarn eûrrfemarehMir r<i 
térta îïîentia per rtgîafn Mï)cfîatem.... Qtit>J frU&tii 
oMarW cï 'afià fnpra fhipra flï prlftnri cbfatiorte fini 
rentifmr nutïif taïï S- ihutilS*-'*: qàid ad obfcrva^ 
•titmerS prïrnifiWrt, pradicHÏ , Nofeilcs « fâbmtnfîtatft 
r*n tnrfantm net compeffi pcrfS-nt. Ibtd, an. s, m- '"*■ 
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1380 à Charles VI, un impôt, I condition 
que cette générofité n'entameroit point leurs 
fmncMfes (0, qui slsnc des Etats ou duMo- 
narque agiflbit effectivement en maître ï 

Lorfqu'enfin Louis XI , tout Louis XI qu'il 
etoit, ne put empêcher les Etats -Généraux d'or- 
donner la, réVerfion du Duché de Normandie 
à la Couronne (1) , n'avoit-il pas fur la puif- 
fance des Etats , la même opinipn que tes pré- 
deeeffeursï 

Remarque! que Louis XI étoit tellement con. 
vaincu de cette lupéïiorïté , qu'il regardoit 
comme rebelles, les partifans de ces a Sem- 
blées auguftes , parce qu'elles lui faifoient om- 
brage ( 3 ). 



(1) Voulons & décernons que par le cours que iccllcs 
imposions , fubfidcs S: fubfentions ont en en notre die 
royaume , nous , nos prédéccucuis 8: fuccefleurs ou au- 
cun de nous ne en paillions avoir acquis aucun droit ne 
aucun préjudice eflrc engendré à nofdiics gens & peu- 
ples, ne à leurs immunités, Nobleffe , fianchifes, libertés, 
jriiijéges , Konlriinrioas , ufaiges & coutumes de fufdiies , 
lie à aucune d'icdle en quelque manière que ce foit. 
tilt. Pqt. de CAariei VI, Ju 16 NoYtmbts i}So. 

(0 Vide page 44 , *"i> 

(j) Çt difoienc aucune de petite condition , de petite 
\«*tu & ont dit par pluCeurs fpis depuis , que c'eft 1» 
•rime de life-Majefté que de pailer d^lfembler Ici ^tait 
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Doutoit-il iluflï que la fupréme puïiTancene 
réfidâtdans les Ebts-Généràux, Charles VIII, 
dont !e Chancelier en préfence & de l'agré- 
ment du Prince, parlant en fon nom aux Etait 
aflemblés à Tours en 1484, les traitoit réf. 
pectueufement de Mejftignmrs (1). 

Dénomination bien remarquable, foit par 
rapport au temps, otl le Mîniitre du Prince 
i'en cft fervie, foit relativement au caractère du 
perfonnage qui n'a pas cru pouvoir la refù- 
fer, foit enfin d'après le Monarque en la pré- 
fence duquel fon Chancelier en a tait ufage. 

Par rapport au temps, il y avoit plus de 8o 
années que les deux célèbres Ordonnances Je 
Jean-ie-Bon étoient intervenues, leurs difpou- 
tionsn'étoientpas encore tombées en oubli, cha- 
cun vivoit toujours dans cette confiance que 
les Etats- Généraux ne peuvent obéir qu'à eux- 
mêmes. 

Relativement au caraâere du perfonnage, 
qui d,onne aux Etats-Généraux aflemblés à Tours , 



& que c'eft pour diminuer l'autorité 1 du Roi. Mimaïrt 
de Philippe de Comincs , tiv. 5, çhap. 18. 

(f) Mcfleignenrs des Erars, le bien du Roi eft le bien 
t. - profit du royaume, le bien du royaume eft le bien 
du Roi.... & pour ce je ne veuille dire choie i l'utilité 
iu Roi qu'elle ne ferve à l'utilité de vous. Tooffaint 
Quinei , pige ifij. . '■ - 
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répîthete fi difiinguée de Mtfelgncurs, , l'on 
peut dire qu'il en réfulte le complément de 
cette grande preuve. 

Ceux qjï connoiffent le cœur humain, nlgo- 
rent pas que 1m dépositaires de l'autorité du 
Prince, fe montrent fouvent plus jaloux que le 
Prince lui-même de la foutenir & de l'étendre. 

L'habitude ducommandementabientôtémouf- 
fé dans le cœur de nos Monarques , le charme 
qu'ils trouvent d'abord à dominer fur les autres. 

Satisfaits ordinairement de pouvoir prefque 
tout ce qu'ils veulent, il n'eft pas toujours im- 
poflible de les ramener à ne vouloir que ce 
qu'ils peuvent. 

Au lieu qu'un Mïniftre jaloux d'une purf- 
ftr.ee dont il s'exagère les douceurs , qu'il ne 
devroit qu'à une cabale , & qu'une cabale con- 
traire pourroit lui ravir, fe hâte de mettre 
à profit tous les intUns. 

Loin d'engager fon maître dans des dé- 
marches , qui auraient pour but d'affoiblir cette 
puiflance , on à conftamment à lè plaindre d'e£ 
forts oppofés de fa part. 

Caufe trop fréquente d'une multitude de 
défordres, du diferédit de l'autorité, du reaver- 
fement de la chofe publique. 

Quand donc un Chancelier ne balance pu 
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en préfence du Monique, imiter les ftjeti 
réagis de M'ffàgnears, il fait en fpn nom, 
comme citoyen en celui du Prince , des Loïi 
gi de la parie, comme leur organe , l'aâe d'une 
■CmmiiSon néceflàire , autant que pe'remptoire, 
Enfin .d'après li Monarque qui regnoit alors, 
L'on doit .voir que la défnonljratipn eil «an- 

Charles VJII dont il s'agit, étoit filsde Louis 
X!, de ce Prince ii fort entête du pouvoir 
arbitraire ,, qu'oo dit communément de lui, qu'il 
ja>fiU qf,U les Rois de Fiance hors de page. 

L'édupiition qui lui ayoit été donnée fous les 
aufpices d'un tel pere , les exemples qu'il en ayoif 
jeeps, o'étoient par propres à lui faire prendre 
du relpecl pour des .principes , que Louis XI 
jairèfloit de fouler aux pieds. 
. Qu>l n'ait pas hérité .des mauvaiTes .qualités 
de Louis XI avec fon &npire, il y a déjà 
M quoi Surprendre. 

Qu'une fois ^ h place de fon pere , il n'en 
ait pas imité lesaâbns arbitraires & violentes, 
c'efl un nouveau prodige. 
■ Qu'à J'afièmMée générale de ù Nation, en- 
£fi „ il ,#t voulu rendre a fes peuples l>»err 
cice de leurs droits, & trouvé t- on que foo 
fiiaaBseljer. appelât .en fa pp<i$aee f efi filets 
réunit 
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réunis , Mejftigneàrs , c'eft ce qui cotiflate qu'il 
ne penfoit pas que les Etals pu fit rit être dans 
fa dépendance! 

Eft-il effacé de; écrits & des cœurs , cet 
autre trait de Louis XII, renonçant à conclure 
le mariage de fa fille , avec Charles-Quint (i) , 
aufli-tôt que les Etats ont cafle l'imprudente 
promeue, faite par ce Prince, qui s'a garde de 
vouloir éluder une délibération unanime. 

L'attribut incontestable de la puiffance des 
Etats que leur fermeté confirme , ne reçoit- il 
pas une ratification expreflë par l'adhéfion de 
Louis XII (i), & le glorieux furnom' qu'elle 
lui valut de pera des droits du peuple ? 

Malgré le goût de François I& de Charles 
IX, pour le defpotifme & la diflîpatïon , ils 
ne fongerent pas plus à réfiiïer aux Etats-Gé- 
néraux qui rompirent le traité fait à Madrid (3). 



(0 Vide., page JÛ , n° r. 
(t) Vide , page 47 , n" I. 

(j) Lequel Traite de Madrid mis en terme, Icrdia 
Eiaisaflcmblcîa Coigitsc , preTent k vice-Roi de Naples, 
le Roi fait déclaration du vouloir dei Princes, Barons 
St trois Eftats , n'accorder icelai Traité, comme forcé, 
& au grand préjudice du royaume de France. Çhr. dt 
du tiUtt, 

I 
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par !e vainqueur de Cerifolles, & bornèrent 

Chartes IX dans fa dépenfe (i). 

Nous avons encore dans le Difcours de 
Henri III aux Etats de Jilois , la harangue de 
Henri IV aux Notables à Rouen , les Lettres 
de Louis XIII & Louis XIV pour les convoca- 
tions de 1614 & 16^1 , des preuves nouvelles 
d'une fupétiorité reconnue par ces quatre 

* Si vous en ufez autrement (expofe Henri III 
aux Etats de 1^76 à Blois, en leur demandant 
la réforme de plufieurs abus qu'il défigne ) , 
» vous ferez comblés de malédictions, vous im- 
» primerez une tache perpétuelle d'infamie à 
» votre mémoire. . ... 

» Et moi je prendrai à témoin le ciel & la 
» terre, j'attefterai la foi de Dieu & des hommei 
» qu'il n'aura pas tenu à mon foin ni à ma 
» diligence que les défordres de ce Royaume 
» n'aient été réformés ; mais que vous avez aban- 
» donné votre Prince en une fi digne, fi fainte 
» & fi louable action. ■ ■ 

" Et finalement vous ajournerai à corn paraître 

t ] ) Etats cominmîs à PoncoiCc , Kodans à accorder les 
aiifirtns, prendre garde auï depbres du Roi , & que les 
Ectlifiaftiques IbulagealTerlt le Roi d'une charge fi ei— 
«liive. D* Tilltt. M, dt Tkcu , ara. i S 6o. " 
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» an dernier jour devant le Juge des Juges, là 
■ où les intentions ûc les pallions fe verront à 
i> découvert », 

11 ne leur dit pas ce Prince, fi vous ne me . _ 
fécondez point aveuglément dans mes projets, 
j'aorai recours a l'autorité , toujours mféparlble 
de ma perfonne. 

Mais il fe contente de leur oppofer l'opinion 
publique , & s'efforce d'exciter en eux les fen- 
timens de l'honneur , il ne leur parle pas 
en Souverain , il leur tient le langage d'un 

Première preuve que (es fondions à l'Aûem~ 
b!ée générale ne conGftoient , de fon aveu , 
qu'à propofer , & non pas à réfoudre , qu'à re- 
montrer, & non pas à prefcrire, qu'à foumettre 
fon opinion particulière au fentiment univerfel, 
& non pas à le fubjuguer. 

Il ne leur dit pas non plus , en prévoyant que ' 
fes intentions peuvent être contrariées , je me 1 
réferve de vous diflbudre St de vous contraindre 
d'adopter après cette réforme qui èfi utile. 

Mais il prend le ciel & la terre à témoin de 
la pureté de fes vues ; il ne manifeffe que des 
defirs ardens, il paraît, quitter le rôle de Prince 
pour fe fouvenir feulement qu'il n'éft-là que le 
premier des citoyens. _ . 

Seconde preuve qu« ce Prince fàifoit fléchir 

- — M 
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fe volonté devant celle des Etats-Généraux, que 
ce Prince n'entendoir pas concentrer en lui 
feul la qualitd de Legiflateur , que ce Prince ne 
doutait pas que cette Aflemblée générale ne 
raîTemblât ious les rayons de la puifiânce fu- 
prême. 

Il ne leur dit pas enfin qu'il les obligera de 
comparoître en fa préfence , pour lui rendre 
compte de leur refus, qu'il les traitera comme 
des rebelles , qu'il les domptera par la force des 
armes. . . . . . - 

Mais il en appelle à Dieu , cite devant lui Ces 
Sujets; il cherche à leur ïnfpïrer une frayeur 
ialutaire de fes jugemens , il s'explique moins 
en -Roi qu'en Apôire. 

Troilïeme preuve de fon -entière conviâion 
que les Etats* Généraux font fouv crains ; que. le 
Tribunal qui doit réfoxmer leurs décifions n'eft 
pas afiis iùr la terre; qu'ofer les attaquer avec 
des troupes , feroit. anticiper fur les droits de 
Çicu. ' , „ 

Dira-t-on encore qu'en accordant aux Etats 
le pouvoir, foit de rejeter, les Xoix propofées 
par le Prince, foit -d'en créer eux-mêmes, 
nonobstant fon oppofition , il lai reftera toujours 
au moins le droit de gêner le. cours de celles 
qui lui paroîtroient propres, à perpétuer les 
abus. _ - .... ;.- £ fta . - ? B?r .«, s.. 
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Chargé de l'exécution des Loix, ajoiltefoit» 
on, qu'il feroit impoffible de l'aflreindre à faire 
réfpecter des difpûfitions qu'il croiroit contraires 
a l'mtérét général ! 

Indépendamment de ce- qu'une fêmblable 
reflriflion rameneroit tôt ou tard le pouvoir 
monarchique au derpotifme , les Lettres du 
même Prince portant convocation des Etats à 
Blois, foumiflent encore la réponfe. la plus fa- 
tisfaifante fur ce point.. 

«Aflarant nos Sujets (rencontre-t-on ï la 
fin de ces Lettres) » que, de notre part, iLi 
» trouveront toute: bonne volonté & affeâion 
» dfexecuter entièrement tout ce-qui aura été 
» avife & réfolu auxdits Etats». 

IL étoit difficile de réunir , en faveur des 
Etats - Généraux , autant de titres en auffi peu 
de paroles, et de cimenter plus folidement leue 
empire.. 

Non - feulement ïe Prince protefîe de toute 
fa bonne volonté pour Cuivre l'exécution de» 
Décrets intervenus aux Etats - Généraux , il 
promet encoce de. s'y porter tnùùtmmt Bt 
d'affèSion. . - ■ 

Uonc iL prend l'engagement de ne pas s'at- 
tacher de préférence à ceux qui. lui préfente- 
roient un avantage perfonnel.,. & de les garder 
tous , même les moins favorables a tes vues. 

i iï 
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particulières , ou qui mettraient à fon autorité 
quelque) entraves. 

Non-feulement, & lorfqu'il fait mention de 
la forme de ces Décrets , il emploie l'expremon 
avi/é, qui lui avoir paru d'abord fuf&famment 
caraâérifer un Jugement fouverain. 

Néanmoins , la crainte que ce premier terme 
ne rende qu'imparfaitement l'idée qu'il a con- 
çue, ne défigne qu'une fimple confultation au 
lieu d'une décifîon irréfragable , lui fuggere 
de le faire fuivre du mot réfila, qui, dénotant 
un Arrêt , bannit toute incertitude. 

Non- feulement, en un mot, il a pris ces princi- 
pes pour règle de là conduite , lors de ces avTem- 
blées générales , 6c a mérité la reconnoiflàncé 
de nos ancêtres. 

S'eft-îl moins rendu digne de la nôtre en 
nous tranfmettant , par des monumens publics, 
une tradition qui nous rappelle nos droits, con- 
fiera la fouveraîneté des Etats , & nous fait 
entrevoir des temps plus heureux • 

Mêmes maximes , même refpect pour la 
conftitution , même promette de donner à ta 
volonté de Notables &, à plus forte raifon, à 
celle des Etats , une jufte préférence fur la 
(ienne, dans le difeours de Henri IV à l'Afiem- 
blée particulière de Rouen. 

« Je vous fait aflèmbler pour recevoir vos' 
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■ confdls , pour les croire , pour les fuîvre 

■ en un mot, pour me mettre en tutele entre 
» vos mains : c'eft une envie qui ne prend 
» gueres aux Bais , aux barbes grifes & aux 
» victorieux comme moi. 

» Mais l'amour que je porte a mes Sujets, 
» l'extrême defir que j'ai de conlêrver mon 
» Etat , me font trouver tout facile & tout 
» honorable. 

. Gardons-nous d'affoiblir par un inutile com- 
mentaire cette harangue d'un héros. 

Que les Minières relîfent fouvent cet abrégé 
de nos privilèges, que les Princes ne craignent 
pas d'y arrêter auflî fréquemment leurs regards,, 
que les citoyens de tous les ordres le méditent- 
fans ceiTe.. 

Son Auteur fublime n'apra pas été feulemenc- 
aînfï l'artifan du bonheur de fan fiecle , mat*, 
il ne le fera pas moins encore de toutes les. 
races futures. 

Sous le règne de Louis XIII Ces Miniilres.. 
étoient également imbus de la fatnte teneur 
d'un principe qu'ils font configner à ce Prince? 
lors de la convocation des Etats de 1614,, 
dans des lettres adreflees au premier Officier? 
de chaque Bailliage.. 

« A ces caufes ( portent ces lettres du 16 
Juin 1614 , ) nous vous avertïflbns & Cgnir 
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n> fions que notre vouloir & intention efl de 
» commencer à tenir les Etats libres & géné- 
* raux de notre royaume , au dixième jour 
» du mois de Décembre prochain ». 

Que veut dire le Prince en annonçant la 
convocation des Etais litres, fi ce n'eft qu'il 
réintégre fes Sujets dans leur premier état, 
celui d'une liberté fans bornes? 

Que fait le Prince en rappelant fes Sujets 
à îeur condition primitive, fi ce n'eft une re- 
troceflîon formelle de l'entière portion du pou- 
voir qu'ils ne lui ont confié que pour l'exer- 
cer dans l'intervalle? 

Que rdfulte-t-il de la fufpenfion momentanée 
des pouvoirs du Monarque , fi ce n'eft le retour 
de ce pouvoir à ceux dont il émane , & l'o- 
bligation la plus étroite du chef de faire céder 
fa volonté particulière à h volonté générale 
qui l'enchaîne ? 

Peut-être prétendra- 1- on encore que la li- 
berté rendue par le chef fe réduit à la liberté 
d'opinion, & qu'A conferve toujours le droit 
d'empêcher le mal, en fuppofant que l'on s'o- 
piniatrât à ne pas vouloir opérer le bien. 

Dernier refuge du defpotifme , qui fous les 
dehors empruntés de l'amour du bien public > 
eflaye de tout affervir & que déconcerte fans 
reflburce ce fragment du difeours d'Henri III , 
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qu'il n'ert pas inutile de rappeler à h mémoire. 

■< Afîurant nos (iijets (dît pofitivement ce ■ 
Prince) ■> que de notre part, ils trouveront 
» toute bonne volonté' & affsâion d'exécuter 
.. entièrement tout ce qui aura étéavifé & réfolu 
» auxdits Etais ». 

Voulez-vous être convaincu que Louis XIV 
lui-même regardait Paflêmblée générale comme 
parfaitement libre & fouveraine ? il fuffira de 
parcourir les lettres du 4 avril lé^i , portant 
convocation des Etats par ce Roi du defpotifme. . 

■ ConnoifTant ( obferve ce Prince ) le zele 
« accoutumé des François qu'ils ont toujours 
» (kit paroîire au bien de .l'Etat.... nous en 
b fommes d'autant plui affectionnés envers eux 
» pour leur repos & leur foulagement , ce 

que nous eflàyeronsdeleurprocurer....Si nos 
» peuples concourent k leur devoir de la même 
» forte que nous agirons de notre part ». 

Si nos peuples concourent à leur devoir, 
c'cfl-à-dire , s'ils fe prêtent aux vues du Mo- 
narque , mais en fuppofant qu'ils s'en écartent , 
voilà donc Louis XIV lui-même arrêté de fon 
aveu dans l'exécution de ce qu'il fe propofe. 

.Si Louis XIV lui-même ne croit pas ïmpof- 
lîble d'être arrêté par la réfilhnce générale dans 
l'exécution de ce qu'il fe propofe, il ne ft 
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diffimuloit donc point qu'il rîépendoit abfolu- 
roent de cette afTemblée générale. 

Si Louis XIV lui-même ne fe diffimuloit point 
qu'il dépendoit abfolument de cette affcmblée 
générale, elle étoit donc alors comme elle l'a 
toujours été , comme elle doit l'être au mois 
de Janvier, comme elle doit l'être à jamais, 
fupérieure à tous les Rois. 

Refteroit-il du louche fur l'opinion particu- 
lière de Louis XV, rélativement à la fouve- 
raineté des Etats après fou Editée 17 17 (r), 
qui réferve i fes, peuples le droit de s'aflçm- 
Wer pour choifir un maître , en cas d'extinflîoij 
de tous les membres de la rtiaifon régnante. 

N'omettons point que ce même Prince pro- 
tefîçit folemnellement en 1771 de fon impaif 
fance abfolue d'altérer aucune des Loix fonda- 
mentales de cet empire. . . 

Paffèrai-je enfin fous lilence le témoignage 
non fulpefl & plufieurs fois réitéré du Prince 
qui nous gouverne. 

La promeffe qu'il fait a fes Sujets de leur 
rendre l'exercice de tous les droits qui leur 
appartiennent, (i) ne rsnférme-t-elle pas fur la 



(0 Vide-, page jt , note 1. 

(0 11 n'y -a pou" Je defjotiûiie ol la Nation eicn* 



Digitized by Google 



puiflânce des Etat s- Généraux , h même doc- 
trine publiée par tous Tes ancêtres & particu- 
lièrement par les Princes de fa branche. 

Quelle différence de ces principes renfles 
par tous nos Princes des trois races , avec cette af- 
fertion, plus nouvelle encore qu'ellen'eft étrange, 
qu'une main ennemie du Clergé de France l'a 
forcé de comprendre dans Ces dernières reprrf- 
fentations à notre Monarque aâuel. 

« Vos peuple-; ( peut-on lire Tans indigna- 
tion un pareil partage)» ne demandent, Sire j 
■ pour obéir à votre volonté que de la con- 
h noitre. îl faut qu'elle leur foit annoncée dan* 
» toutes les formes régulières & folemnelles. 
» Puiflê le ciel e'Ioigner pour toujours tous 
» les combats entre votre Majeflé & vos Cours. 

n Ainfi quand toutes les remontrances font 
» faites , que toutes les formes font épuifées , 
» nous penfons que votre volonté réitérée & 
» définitive doit être fupérieure à toutes lea 
» volontés ». 

La volonté réitérée définitive d'un Souve- 
rain que fes Miniftres peuvent tromper fans cefle, 
doit être fupérieure à toutes les volontés, par 



tous Ces droits. Si le Roi a àédaié qu'il vouloit U l$\ 
tablîi dans tous rem qui lui appartienne ne. Anil ds 
Cwftil du 10 Juin i-SS. 
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confisquent aux Loîx fondamentales de cet En^ 
pire. Quelle morale ! 

Doit être fupérieure à la volonté générale, 
qui feule cependant peut & doit faire la Loi. 
. Doit être fupérieure à la raifon , lots môme 
qu'elle (ëroit vifiblement compromife , & cepen- 
dant tout aâe qui la bleflë ne fauroit recevoir 
le nom & le caraûere de Loi. ■. i 

Doit être fupérieure à la ju(lice qu'elle fou- 
leroit aux pieds , & cependant toute volonté 
qui s'en écarte n'eft plus qu'une tyrannie & 
ne doit pas jouir des prérogatives reTeivéea 
feulement à la Loi. 

Le Clergé le pente ( dit-il , ). il devoit à la 
Nation , au Prince , à la religion , il fe devoit 
à lui-même de ne pas fouiller par un attentat 
au* Loix divines & humaines , un ouvrage qui 
pouvoit fans cette tache paflèr à la polie'rite'. 

Le Clergé le penfe ( dit-il , ) qu'importe après 
tout , le principe le dément , la Nation le dé, 
favoue, la religion elle-même le condamne & 
l'immuable vérité n'en fubfiftera pas moins tou- 
jours dans tout Ton éclat. • 

Le Clergé le penfe ( dit-il enfin ) , & le go** 
vernement a fait courir une Déclaration de 1731, 
attribuée aux Avocats du Parlement de Paris , 
dans laquelle ces Jurifconfultes paroiflent an- 
noncer des principes aufli peu conftitutionnels. 
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Qu'en conclure î que les uns 3c les autres 
font dans une commune erreur, & que la Na- 
tion qui n'a chargé aucun d'eux de la difcuflîon 
de fes droits, n'a rien à redouter non plus de 
celle qu'ils ont entreprife avec fi peu de fuccès. 

Admettons néanmoins, & pour un inftant, 
avec le Clergé, que le Roi foit effeâivement 
feul législateur fuprême , & quelesconféquence» 
qu'il n'a pas prévues fans doute , lui deffillent 
enfin les yeux fur le danger d'un pareil fyltéme. 

Alors le Rot pourroit donc fruftrer l'aîné de 
fes fils, d'une Couronne que lui affurent lei 
Lois, pour la faire pafler a fon fécond fils, 
auquel l'ordre de la naiffknce ne permet pas d'y 
prétendre. 

Alors le Roi pourroit donc priver de fii. Cou- 
ronne outre fon fils aîné , fes autres- enfans , 
tous fes defeendans mâles, pour en gratifier fa 
femme , ou même un étranger , peut-être en- 
core l'ennemi de la Nation: l'exemple de. Char- 
les VI & dlfabelle (ij peut-il être oublié 
fitôt. 



(0 Le Comte d'Armagnac S: Je Danphin ayant 13 
que la Reine aïoit en divers endroits , 8c fur-tout en quel- 
ques Eglifts de Paris Se des environs , de l'argent amane", 
des joyaux Se d'autres chofe) precieufes , fe firent donner 
ordre pat le Roi de les enlever p o«r fcmr à U guerre 
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Alors le Rot pourroit donc ravir au Clergé 
lui-même fcs immunités qu'il tient du confen- 
tement libre de la Nation , & qu'il foutient avec 
jullice ne pouvoir être reftrcintes que par les 
mêmes mains dont il a reçu cette concefllon 
libérale. 

Qu'il Te raflûre néanmoins, & que tous les 
gens de bien fermement attachés aux véritables 
principes, à l'aîné des fils de nos Rois, à leurs 
autres enfans & defcendans miles , ceflènt égale- 



contre ici Anglais , elle en fut outrie & Te retira i 
Viuccnncs , ou elle 11e laillôir pas que d'avoir nné belle 
Cour qui palToit pour n'être pas fort réglée , les Seigneurs 
de la Tiimouillc , de Giac, de Boisbourdon le quelques 
antres y étaient Fort affidn; & les Darnes fort libres. Il 
arriva une chofe qui donna lieu à bien des diteours 
dans le public. Le Roi allant un foîr à Vincenncs voir 
la Reine , rencontra le Eve de Boisbourdon qui en rc- 
venoit , & qui pifisnt aflex près de lui le falua profon- 
dément : i! ne fer pas plntôr patlé" titre le Roi ordonna 

I Tannegni-io-Chitel d'aller après lui S: de rarrèter. 

II fut mis au ChSteltt. On lui donna la queftion Si fur 
<e qu'on prétendit qu'il avoir avoutS, on le jetta a la 
liïïërc- coùfli fins Ùn Tac. Damil, Tom. TV pag . (!«".' 
« ». 

Le Gouvernement de l'Etat avoir été donne à la Rtinc 
Ifrfccaa de Bavière . mais elle t'en a«quittoii lî mal , & 
failolt une fi grande dïilipation des finances , que le 
Dauphin Ion fils jugea i propoi de l'éloigner du manie- 
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ment de concevoir ou de conter ver aucune* 
allarraes. ■ - 

Le Roi déclaroït en fon nom , le Chancelier 
Maupeou fe trouve dans l'obligation heureufe , 
de refpefter les Loix fondamentales de cette 
Monarchie. 

Le Roi , porte textuellement l'Arrêt du 10 
Juin dernier , veut rendre à la Nation , .l'exe» 
cice de tous les droits qui lui appartiennent; 

Le Roi par conféquent ne prétendra donc 



ment des affaires : pour cet efltt, il la fit forrîr de Paris , 
& l'envoya a Touis, fous prétexte qu'elle n'était pas eu 
fureté" dans Paris , prcfque tous les Parviens étant affec- 
tion mîs au Duc de Bourgogne. Elle reconnut cet attU 
fice & en fui extrêmement irritée.... 

Cette réponfè ( du Dauphin } porte le Roi d'Aagleterra 
a écouter ks proposions de la Reine , qui avoir jurî 
la perte de fon fils : il s'unir dès lors fecretement i cens 
Princeûc , qui lui promit, dans une entrevue qu'elle eut 
avec lui, de lui donner fa fille eu mariage, & de le 
mettre en poucluon du royaume. L'on 1449.... 

La haine de la Keioe contre le Dauphin fon fils, alla 
£ loin , qu'outre le Traité de paix, qu'elle avoit fait ton- 
dure avec fAngloispar le Duc de Bourgogne, elle en Êt un 
fécond par lequel !c Roi donnoitfa fille Catherine, ve uvc ds 
Richard II, a Henri V Roi d'Angleterre , Ét le diclarolt 
Régent du royaume & fon futc:lTeut à la Couronne , 
au préjudice du Dauphin fon fils unique; Hif. di Ftmu 
ftr M. de Chilans, Ttm. II, p*g. +j, ■- — 
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pas contefler à fes Sujets, h plus précieufe de 
Iran prérogatives, celle de fouveraineté dans, 
leur aflëmblée du mois de Janvier prochain. 

Un dernier argument que d'auffi grands in- 
J tér&s, nous exculeront d'ajouter , fe tiee de 
la . réfiftance qu'apportent deux Minières (i) à 
la convocation effective de cette aflëmblée gé- 
nérale , dont avec raiibn ils redoutent pour eux 
les conférences. 

La crainte qu'ils ont des Etats, nous con- 
firme qu'ils font peY.étie's des mêmes principes 
que noui, & ils ne fe répliéroient pas fous 
toutes les formes, pour en éluder la tenue fi 
le Prince n'avoit qu'à s'y montrer pour voir 
promulguer Tes ordres. 

La crainte qu'ils ont des Etats, leur (ait 
garder un profond filence fur les lieu de l'af- 
femblée, dans l'efpoir qu'ils confervent encore 
de l'empêcher à l'exemple du Cardinal Ma- 
zarjn. 

La crainte qu'ils ont enfin des Etats, dé- 



fi) Ceci rtgardoic principalement l'Archevêque de 
Sens S M. de Lamcugnon IÏ.D collègue ; maii comme 
il ne ferait pas impoflîble de voir , pour notre malhenr, 
leurs deux mêmes places encore remplies un jour par A 'a n£ 
mauvais citoyens , nous ayont cru ne deiroir rien re- 
trancher d» ce morceau. 

?rott 
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vroit les déterminer à les convoquer férieufe- 
ment, fit à fixer fans délai, le lieu de l'aflem- 
blefe, pour éviter que la Nation ne fe porte 
d'elle-même a cette grande démarche. 

Apparemment qu'avec des troupes , ils fe flat- 
tent de f enfermer dans les cœurs, ce levain 
d'indignation que fait à bon droit fermenter 
leur conduite violente. 

Mettant des armées de citoyens entre eux 
& les peuples, ils efperenc peut-être , pouvoir 
fe dérober à l'explofion de la vengeance pu- 
blique, qui meriïce leur téte coupable. 

Vain efpoir y il les endort il côte du préci- 
pice, prêt à s'ectr'euvrir fous lents pas. 

Ils trompent le Roi, «"ils font parvenus à lui 
perfeader que les militaires ©feront tous (i) 
percer de la bayonnette, leurs femmes, leur» 
enfin» , leurs concitoyens , pour les feires cour- 
ber , ainfi qu'eux fous le même joug. 



(!) On n 1 * ttnavi cette difpofition sfRcrfe que dans 
Je Quel de P«is Si le régiment Je Gardas- Iran coifes. 

Anfli h gouvernement a-t-ir cru devoir donner i ces 
deux eorp», qui Totit aflutflerncnc de pair, des preuves 
d'une fatisfaâioo audienttime'. 

Le chef du premier , le ûeur Dubois a reyn pour 
iiiconipenfc des maffacreajs la place Daupliine , de celle 
de la Grève S: de la rùc Mêlée , le grade li bien mu- 
tité de Marechal-de-Camp. 

K 
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' Ils trompent le Roi , fi taxant de rumeur 
particulière un foulévement général , ils ont ofé 
lui donner le confeil atroBe , de faire mar- 
cher deux cent mille hommes qu'ils difent être 
à Tes ordres, contre vingt-quatre millions de 
ftje.,. 

Ils trompent en un mot le Roi , par le foin 
qu'ils prennent de lui cacher les droits impre- 
fcriplîbles de la Nation , & n'ejtpofênt que trop 
leur Maître, à recueillir des fruits bien amers, 
d'un boule verfement total dont ils font plus en- 
core tes auteurs que les complices. 

« Car la bonne loi rétablie & bien obfervee 
(trouvons-nous encore dans le même difcour* 
d'Henri III aux Etats de Blois) >. fortifie en- 
ji tiérement le fceptre en la main du bon Roi , 
» & lui allure du tout fa Couronne fur fa tète 
» contre toutes fortes de mauvais deflèins». 



A réglai du fécond (le Régiment £es Gardes ) , \i 

fieur d'Sgout , en mémoire de l'enlivcmcnt de MM. 
d'Epiémenil & Goeilard , dci meurtres commii par fa 
tioupe & fous ordres , dans les rues S. Dominique , du 
Hiilayi des Maihurins Se autres licui> ; ^ . 
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CHAPITRE XIV. 



Bes objets dont Us prochains Ecats-Ginàaux 
doivent principaltment s'occuper. 



fois certain que la compétence des 
Etats - Généraux s'étend fur tous les abus, il 
convient de leur dénoncer préli minai rement 
ceux qui nuifent le plus à la fociété. 

La corruption ayant gagné tomes les condi- 
tions & prefque chaque individu , la reftauration 
doit être univerfelle, mais par degrés, pour ne 
pas épuifer le corps déjà trop affoibli de l'Etat, 
par la multiplicité de remèdes ïndiferets. 

Semblables à ce Médecin habile qui nes'ocuc- 
pe pas d'abord des maux les moins graves de l'on 
malade, maisappliquefeslbinsauxplusdangeruex, 
commençons suffi par la cure des plus invétérés , 
& remettons 1 traiter enfuite ceux qui ne recèle-. 
roient aucune caufe de mort. 

Celapofé,les emprilbnnemensenvemid'ordre 
du Soi , l'obéiflànce paffive des Militaires , les en - 
traves mifes à la prefle, la violation du fecret 
des lettres, l'état afluel de la juftice criminelle 
& civile , doivent diriger les premiers efforts 
de notre zele. 



Le rétabliffement des aflëmblées périodiquas 
Kij 
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de la Nation, peut feut maintenir la durée des 
Loin fagei qui auront été faites aux Etats-Gé- 

Attachons-neus dons auflî provi loi renient à 
cet objet , & ne nous occupons des fublîdcs 
qu'après avoir réglé ces diffë'rens préliminaires. 

Far ce moyen , l'aflèmblée prochaine du 
mois de Janvier ne fera pas infruâuwjfe comme 

Achevant le grand œuvre de la rénovation 
publique que nous aurons eu le courage & la 
1 gloire d'entreprendre , les affembfées fuivantes 
rendront plus facilement à celte Monarchie fon 
luflrc & fa fplendeur. 



CHAPITRE XV. 

■ Des Lettres di cachet. 

Peut-on penra:* (ans frémir, qu'entre les 
bras de fa femme , qu'au milieu de lés enfaos • 
que dans le feia de fes amis, l'on coure fans 
cefle le rifque ietre arraché fans aucune forme , 
Si plongé, dans un cachot de la Baûille? 

11 ne faut .pas de grands efforts pour fe con- 
vaincre, que ces détentions arbitraires font autant 
d'infraétions évidentes aux, I,oîx éternelles de la 
nature & au pack foetal qu'elles «giflent. 
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Pour première condition , les Peuples n'ont- 
ils pas exigé de leur Chef, de ne pouvoir être 
privés, que fuivant les Loix de h liberté de- 
leurs perfonnesï 

. Nos bien* font facrés pour !e Prince, au 
point qu'il ne peut difpofer de la plus médiocre 
portion de notre fortune , que du confentement 
polîtif des propriétaires. .- . 

Ce que nous avons de plus cher au monde , 
la propriété de nos perfonnes & notre exiftence 
même, feroient-elles donc a la. merci des ca- 
prices du Monarque , de h fantaifie de fes Mî- 
nifhes, de l'avidité', de la haine ( peut-être ia. 
crime des fubaltetnes 

. Si lk>n voulait eniûite rechercher a tâtons 
& dans la miit_ des temps , l'époque de ces 
captivités clandestines jfe barbares , l'on verrait 
qu'elles ont été. introduites & protégées p*r la. 
Reine Bru tiehaur.. 

AfTez d'autres ont fùivi l'exemple de cette 
ïcincefiè.; mais il lui étoit léfervé de le don- 
ner , & de payer de fa couronne , de là vis 
même, Tufige criminel qu'elle avoir fait d'ordres 
■ ftiïfli tyramiiques. . . '• ,- ■ - ■ 

Jamais, au vefte , on ne les a multipliés que 
dans des temps de trouble, d'afloiblîlTemeRt 
ïéel da l'autorité royale...,,,.. . ... 

„- lit ne font même devenus fi fréquens, » 

k iij 
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"compter de 'h fin du règne de Louis XIII juC 
qu'à nous, que par le défaut d'afTemblées gé- 
nérales, qui pouvoient feules mettre fio a. un 
abus de ce genre. 

Mal heure ufement il efl porté de nos jours 
a un excès tel , qu'il nous avertit de ne pas lui 
hifïër prendre de plus profondes racines. 

En dépeçant , par fes atteintes réitérées & 
particulières , le corps de notre liberté , nos 
Chefs n'afpirent évidemment qu'à nous ravaler 
' a la condition d'efcïaves. 

Pins ce moyen efl favorable au defpotifme ; 
1 moins nous devons nous permettre de l'épargner 
dans notre aflèmblée générale , dont il par- 
viendrait à troubler l'ordre , a glacer le zefe , 
à captiver les fuffrages de ceux qui craindraient 
de s'expofar à fes coup»." '" '"' n '"' 
; 'Faute par nous d'avoir écarté d'une marri 
hardie ce dangereux fléau, nous verrions éva- 
nouir avec amertume ces e fpérarj ces- flatteu fes que 
1 '«Semblée générale nous auroit fâït. concevoir. 
■- ' Des regrets fuperflui, auxquels on donnerait 
inutilement un julle eûor, finiraient ponr pro- 
voquer le bras furieux du defpote, & nous attirer 
fa terrible vengeance. Oui fa vengeance de pareils 
ordres font fpécialement defttnés à la fatîsfâire. 

Ses Minières empreffés d'imiter leur Maftre 
en tout ce qu'il fsk de mal , endiérifTant encore 
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fur fon injuftice , fuivent la même route pour 
éloigner ceux qui font contraints par la délicat 
telle,. de leur réfifter en face. 

Les gens en place ou conftîtués en dignité 
croiraient fe dégrader, en ne copiant pas à leur 
tour ceux au-deflous defquels les rangent la for- 
tune , la naiflànce, les emplois. 

ils n'ont garde de fe plaindre dans les Tri- 
bunaux d'une otfenfe qu'ils prétendent leur avoir 
été faite , de fe rendre a l'interpellation du foïble, 
qui les appeîl-j devant le MagiKrat pour obtenir- 
(dûice. 

La voie plus abrégée, plus facile d'un ordre 
fupe'rieur qui ne leur coûte qu'une fouplefle 9 
les conduit bien plus fûrement à leurs fins. 

Le inyftere qui accompagne ces opérations, 
vraiment ténébreufes ,. le lîlence des agens & 
gardiens , l'épaiffeur des murailles qui inter- 
ceptent la voix plaintive des malheureux , laiflènt 
leur fort à la diferétion de ceux qui peuvent eu 
décider à chaque inflant. 

Quoique ces lettres de cachet (oient encore- 
la fource ; féconde de tant d'injufïices , elle troU'- 
vent néanmoins des défenlèurs dans un tropt 
grand nombre de perfonnes réputées honnêtes. 

Souvent, ( difent-elles , pour pallier le péril 
de ces ordres) , ils ont confervé l'honneur des. 
plus anciennes familles , en fufpendant à propos. 
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une condamnât ion publique & flétrïflânte contré 
un <te leurs membres. * 

Comment , les fautes ne font-elles donc pas 
perfonnelles? & l'abfurde préjugé qui les rend 
commune) , n'eft - il pas le fruit de l'adrefle 
du defpore cherchant à juftifier ces emprifon- 
nemens arbitraire» ï 

. Comment , pour la coofervation d'intérêts 
privés, peut- il être feulement propofâble de 
compromettre l'intérêt général , qui ne faurok 
jamais entrer-en concurrence: 

Comment, un Gouvernement jofie exempte- 
roit-il les fciils membres de familles diftingiiées 
des peines reTervées au crime? & n'y-auroit-il 
oue I9 fang An malheureux qui dût couler fous 
la main du bourreau? 

PiftinSiofi «on -feulement humiliante pour 
les (impies citoyens condamnés feuls à périr , 
mais plus dangereufe dans les fuites encore , par 
l'impunité , qui ne feroit qu'enhardir la licence 
des Grands. 

Eh va» aVégue roi t-0/1 en outre l'importance 
d'empêcher k confftmniation d'un crime qui 
n'eft que projeté, d'attacher ainfi deux individus, 
l'un à la foreur de J'adàffin , l'autre au glaive 
de la Jultice. 

En vain infifteroit-on encore fur la- néceffité 
de s'alTurer , au moment du crime , de la per- 
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fonne du coupable , de ne pas attendre l'ordre 
de la Jufiice, que la lenteur de fes formes re'- 
duiroit plus Couvent à cooftïter qu'à punir les 

Envain fe retrancheroit - on en un mot, 
dans le befoin de pourvoir au la lut de l'Etat, 
& de procurer la fureté de tous, par desmoyens 
qui ne choquent & que momentanément celle 
de quelques individus au moins fufpefls. 

Sous le prétexte d'ûter à un malbereux , l'oc- 
cafion funefte de fe fouiller d'un crime que 
les Tribunaux après tout auroient vengé , vous 
ajrogeï bu gouvernement, le pouvoir d« jetter 
dans ks fers tous ceux qu'il affrétera de iôup- 

Sous le prétexte de mettre le coupable plus 
_promptement entre les mains de la Juiliee , 
vous abandonnez la liberté de tous , & même 
celles des innocens, aux inévitables furprifes du 
chef, aux erreurs trop fouyent v«lontaîies de 
fes Miniftres, , ( . 

Sous le prétexte de maintenir la tranquillité 
publique, vous la. Kiiuez, par ces yifljences pai 7 
tjoulieres , qui dégénèrent bientôt .ta. râjpgces 
générales , préparent, .piopagejpt^.jSi .çoflfoli,- 
dent raiTerviifqment.abfolâ de toùv .... 

.L'avantage enfin plu* abufif encens qu/illé- 
Stf fc-gw l'un ne, retirera plus des lettres de 
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cachet , fera compenfé par h ceffation de toutes 
les inju§iees criantes auxquelles elles ont don- 
nés lieu tant de fois. 

Mais pnifqu'ime feule exception nous replon- 
gerait, par l'artifice des Miniftres, dans le même 
état de gène, qui (.ut notre malheur actuel , 
qu'il n'y ait aucun cas , où ce ne foit un crime 
de fe fervir d'un auflï déteflable moyen. 

Point de milieu, nous ferons tout- à-fait 
libres en obligeant nos Princes, de renoncer 
aux lettres de cachet , ou , fi. nous pouvions 
confentir qu'une feule fut encore délivrée, nous 
gémi (Tons dans I'elclavage & pour toujours. 

L'ufâge; dit-on, en dernier analyfe, paroît au- 
torifer l'exercice d'un pouvoir tranfmis au Roi 
par fes prédécellèurs. ' ■ 

Diminuer fon étendue, ne feroit-cepas don- 
ner à penfer que le chef abufe de cette puif- 
fance, par conféquent afFoiblir l'affection de fes 
peuples & l'avilir à leur yeux ï- 

L'ufage prévaudroït contre la teneur facrée 
des Loix naturelles , qui cautionnent il tout in- 
dividu "h propriété légale de fa perfonne. 

L'ufage l'emporteroit fur l'autorité dela'Loi 
pofitive, o,m ; ïie permettant pas au Monarque 
de toucher S notre fortune , lui défend avec 
encore plus d'empire d'attenter à notre liberté. 

I.'ufage,qui ne ferait qu'un (iffu d'injuftice*,'de- 
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vroit être maintenu dans la crainte d'enlever 
au chef, le refpect & l'attachement des peu- 
ples, tandis qu'un tel excès ne peut queleur 
rendre le Prince très-odieux. 

Montre-t-on plus d'inipéritic , plus de mal- 
adreffe, plus de mauwife foi? 

Quelques exemples particuliers, au furplus, 
peuvent-ils être traveftis en ufage général? 

Le Réfcqui nous gouverne, l'a-t-i! reçu de 
fes piédecelleurs, cet ufage, 8t l'a-t-il reçu (ans 
aucune contradiction î -' ■ • 

Ces Princes! eux - même* ont - ils reclamé 
cette prérogative iunefte ? fous quel afpect en 
un mot envifagéoSept-ils les lettres de cachet? 

II n'a jamais été plus néccflàired'éclaircir ce 
point de- fait .'i ni ère flan t. 

CHAPITRE XVI. 

Vt ce penfoient les Roi de la première race 
r , : fur les- Lettres de cachet. 

p 

"JL RÈS d'un fiecle s'étoi: écoulé, depuis que 
PUaramond avoit été placé fur le trône, lort 
que Ciïîtdebert fils & fueceflêur de Clo/is, 
donna le premier exemple d'un èmprifonae- 
Biînt arbitraire. 
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Ce ne fut point en vertu d'une lettre de 
cachet , mais d'un ordre verbal émané de ce 

Coup d'autorité vraiment attentatoire à no* 
privilèges , qui fembloit au furplui juftifié par 
l'enfemble des circonilances & le prétexte lî 
fouveni allégué depuis du bien public. 

Car le caractère diftincïif de cet abus , ceft 
qu'il u'eÛ pas toujours irnpefllble d'«»;dcguifer 
le péril , fous le point de vue féduifa-m de l'in- 
térêt univerfel. ' ... " 

L'efpece fuivante en efl une des plus mani- 
(ëftes preuves, 

Accufé d'un crime capital & n'ayant que 
trop de moyens d'échapper , par une fuite 
facile à la Loi qui n'auroit pu l'atteindre, an 
Evêque de France devient la première vifli- 
fue d'une incarcération illégale. 

Me demanderez-vous de quel toil la Nation 
vit cette entreprit ? 

Je vous répondrai par la bouche d'un Hif- 
torien de ce temps reculé ( t ) , que le crime du 
Prélat difparut pour ne laifter appercevoir que 
■la précipitation du chef, que toux s'eftimerent 
attaqués en la perfonne du Pontife. 

0) IncKpisar Re'i eue homin.Mii ibfque au.lientiî 
ib urbs rapi & in cu'fiodîï ic.tuii priicpilTei. jljj. Cng. 
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Après cela , l'iflïie n'eft pas difficile à pré- 
voir ; & pour recouvrer l'affection de Tes- peuples 
qu'une telle violence m ettoît en échec, Chil— 
debert convint publiquement de Ton tort, & 
s'emprefla de le réparer en faifant élargir le pré- 
«ou (i). 

Pareille fcene arrivée de nos jours, n'a pas 
été fuivie d'un dénouement femblable. 

Evéque, Cardinal , revêtu des habits pontifi- 
caux, prêt à célébrer le facrifice de la MeiTe, 
le grand Aumônier de France , le Prince Louis , 
a été , fur un Ample ordre , conduit à la Baftille, 
au lieu de marcher à l'Autel. 

L'imprudence, plus que le crime d'une né- 
gociation étrangère à fon état,devoît-elle, fur 
de ftmples indices , le taire jettcr dans un 
cachot t 

Devoit-il y relier pendant que les Tribunaux 
examinaient, fî les préemptions étaient affa 
coucluantes pour l'y faire provifoirement def- 
ceodre î 

Devroit-il enfin gémir encore dans un esil 
éternel , lorfqu'il eft lavé par un Jugement au- 
tfrentïuue ? 



(0 Ce Prince convint de fon coït » fil «argir Vf 
euff , Lui. Ufifar Ut PaiUmtiu, Tsw. I, f*f. i«. 
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Par une fatalité que ce trait jufiiiïe, les hom- 
mes, & les Princes fur-tour, ne prennent or- 
dinairement d'une aclion que le mal qu'elle pré- 
Tente , biffant à l'écart Se bien qui l'accompagne 
ou ta fuit. 

Or notre Gouvernement aâuel ne fauroit 
éviter le reproche d'avoir imité Childebert 
dans fa faute, mais non pas dans un repentir 
qui nous apprend combien ce Prince regrettoit 
une première de'marche dont il n'avoit pas prévu 
tout le danger. 

Un tel point d'appui fuffifoit à la Reine Brune- 
haut , pour ébranler la liberté françoife jufques 
dans fei fondemens. 

Difons même , à la décharge de la mémoire 
du Roi Childcbert, que cette Princefle n'avoit be- 
(bin que d'elle-même pour inventer les lettres 
de cachet , & que fon cœur était affez cor- 
rompu pour enfanter cet abominable germe. 

Elle décerne le premier de ces ordres contre 
faint Colomban ; & tout le crime de ce cœ- 
n obi te vertueux étoit une grande régula- 
rité de conduite, qui devenoit la cenfure conti- 
nuelle des mœurs publiquement difiôlues de la 
Reine. 

II n'en fallut pas davantage pour exciter fon 
injufte courroux. 

. Lettre de cachet en conféquence qui preferiî 
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au Saint de quitter, auflï-tôt qu'elle lui fera 
lignifiée , ion monaftere de Lux eu il , pour fe 
retirer, Strefter jufqu'à nouvel ordre , dans un 
autre qu'on lui défignoit. 

La véritable Religion n'efl point incompa- 
tible avec la fermeté d'un bon citoyen. 

Notre pieux Abbé fut donc réfifter à un- 
commandement illégal , dans la crainte qu'une 
foumifiîon déplacée ne parût autorifer une vio- 
lence contraire aux intérêts de fa patrie. 

De lôn côté Brunehaut , avertie du refus de 
faint Colomba d , le fait enlever par un détache- 
ment de troupes , & conduire de force dans le 
lieu fpécifié par fa lettre. 

Ses fatellites ayant exécuté la commifiîon ; 
fe retirent : leur abfence rendant au captif 
une liberté qu'il n'avoit pas perdue légalement, 
il quitte ce féjour de violence pour reprendre 
le chemin de fen monaftere fi). 



(i) Cela rappelle un mot fingulier d'un juge i l'oc- 
«ilïon d'un ordre donné par Thierri, on plutôt par 
Brunehaut contre S. Colomban. C'eft équiialemmcnt 
une lettre de cachet , & peut-être la première qu'on trouve 
dans noire beftoïre. L'origine à tous égards n'en lêtoir 
pas belle. 

L'ordre av<Jit pont objet ds faire fottir le faine de fon 
Monaftere de LuituU 1 & de l'exiler dans on autre pour 
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Brunehaut cft promptement inflruite du re- 
tenir de faint Colomban. 

Sentant elle-même le peu de cas qu'elle doit 
faire de fa lettre de cachet , elle tente de par- 
venir il fon but par un autre moyen. 

Elle s'efforce de couvrir fa violence des de- 
hors refpeébbles de la Loi , & charge le Juge 
de< lieu* qu'habite fon proferic, de l'engager 
à s'éloigner , pour quelque temps au moins. 

«Par pure déférence pour moi, (lui dit la 
Magifïrat, en l'abordant), » ne vous oppofts 
» pas a h grâce que je vous demande d'aban- 
» donner votre foTitude , ne fût-ce que pouf 
u quelques jours. 

a La Loi vous permet d'y relier , j'en con- 
» viens ; l'intention momentanée' de notre Mn- 
» narque rte feuroH vous en arracher , il le rr- 
luî-même ; h Juftice feule peut l'exi- 
•! ger de vous , & mon mmifter* le réduit à 
n vous en priver, 

» Au nom de toutes les vertus que vous réu- 



j Jemcnler Jurqtfà nouvel orire". Quoaif OûM rcgslij 
fententii qaod voïnïflêt (fecerneier. Le (irai y fin con- 
duit Je force , ne Tonfam par y StMrtt autrement, mais 
•ufiit& que les gardts fc furent reiiréei , i! en pan» 
joui revenir il Aq Monaftere. Itit. /lift, fur ta Tarit- 
mht, Tem. I, pug. ttf; 1 ' 

» niflêz 

» 
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m&i én votre perfonne , cédez non pliw à î.î 
v. voix du Monarque , qui n'av oit pas le droit 
>j de VOus demander cet afte d'obe'ilTance , mais 
» à celle du Juge de votre territoire qui vous en 

L'Hiftoire ne dit point quel fut !e fuccès. 

Mais ce recours à l'autorité judiciaire , la de- 
marche Aa Magiftrat , fon langage , prouvent 
allez que ni lui , ni îe Saint , ni le Monarque , 
pas même la Reine Brutiehaut , ne rcgarJoient 
comme légales les lettres de cachet, que les 
Rois de h féconde race n'ont pas approuvé 
davantage! 



- - f Sur «la nnuvciui otdrcs pour l'en charter, Si 
■ «s oidres furent idrefRs au Comt: , c'eft-à-dirt au 
. çremitr juge du. territoire. Vous ne tous attendra pa* . 
au dilcouts du juge. Ce fut de prier S. Colomban de 
ne' pas tant regarder les ordres "qu'il lui ponoii comtee 
ccui du Roi, ([lie comme (es liens. Prccamur tir D du 
tani regiis qiiam noflris obediaj praceptis, c'ed-à-dirc , 
d'y obéit comme à des ordres légitimet quil"cioi«|ii émanes 
de (on propre Juge, & de n'y point cnvifagci la voie de 
ftii qui n'eft jamais licite dans les Rois, Lin. hijt.faf 
Us Farlmtns, iiiï. 
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CHAPITRE XVII. 

De ec que penfiient les Rois de la jtcondt race , 
far les Lettres de Cachet. 

travers les détails infinis d'une grande admi- 
niitration , il n'eft pas toujours impofïïble de 
furprendre les meilleurs Princes, & fouvent 
leurs peuples font vexés par des injulîices parti- 
culières qui ne fe découvrent que long-temps 
après. 

Charlemagne lui-même ne fut pas à l'abri de 
ce malheur. 

Au lieu de diminuer , l'affection- de fes tu- 
jets s'accrut encore par la Loi fage, que ne 
tarda pas à conlïgner dans les Capiiulaires, ce 
grand Monarque , le plus accompli peut-être de 
ceux qui ont manié le fceptre. 

« Mes peuples (articule ce Prince) , font re- 
» tentir mon Palais des cris raflemblés par une 
» douleur commune, 

•> Auxunsonaravila propriété de leurs bietM , 
•i aux autres l'on a fait perdre la liberté, aux 
» derniers juflice exacle n'a pas été refidue. 

» Il eft donc vrai que la Loi qui fixe la déf- 
it tinée d'un chacun , n'a pas été conftamment 
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I 1 inviolable mefure de ceux auxquels je m'en 
« rapportais (r)i 

» Je me dois donc de faire rentrer à l'heure 
n même dans le néant, tous les afles que l'on 
» pourrait attribuer à la crainte de contreve-* 
» nir à mes volontés, ou bien à des ordres 
» qui ne peuvent être fuivis qu'autant qu'ils s'ac- 
» cordent avec la juftice (i). 

» Bien de tout ee qui porteroit l'empreinte 
» de la terreur t ou d'une vile complaifanca 
•> ne fauroit fublïller un feul inflant. 

» L'a Loi ne doit pas obumbrer feulement 
» les privilèges des Grands, les pofleffions des 
» riches, mais encore 1a liberté* du pauvre,' 
» & couvrit de fon égide fa refpeékble mi>> 
ï feré (3) ». 

Auflî precieufe que formelle , cette déclara-a 
tion de Charlemagne^ ne laiffe' pas de doute 
fur fon averfion pour les Lettres de Cachet 



(1) Mulri Te complangunt Icgcra non nabtie conftr-i 
Tïtsm , omnino voluntas Rcgis cil ui luiusoKÎHpie home* 
liiam |e S eni pîenitef haUai confervqiam , & fi alicui 
contra legcm faâaDi ïft non eft voluntas fua «Ce jaSo. 
Capital, pag. (4 i, 

(1) fD]'uftnin jndicium & dcfinirio Uijutti rcgid niesJ 
M Jnffii , à jadicibus ordinaia non v.fcat. 1b. pag. ,,0. 

(j) Ur Lei & jaftiria nnicuiquc in fuo azèjat coB* 
fciTCiut. Jtidt 
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& fon fils Louis-le- Débonnaire n'en a pas été 
plus partîfan. 

D'autres Princes ont eu des plaintes à for- 
mer contre leurs Sujets, mais on peut dire 
qu'aucun n'a reçu des iraitemens plus infâme» 
que ce fila de Cliarlemagne. ; 

Le refîèntiment des révoltes paifées ou la 
crainte de conjurations nouvelles , l'euiTent excufé 
peut-être de fe livrer à des démarches vio- 
lentes, qu'il fe feroit interdites dans un temps 

Hatiîirez-vous cependant , la Loi réglera le 
fort de ceux même qui l'auroient violée , & 
cç fera dans une afTenlbiée générale, i la requi- 
lition de tous les membres, que vous verrez 
ce Prince confcntir à des connTcations & à 
des exils en petit nombre (i). 
: - « Je remercie la Providence , difoit Louis-lé- 
«Bègue, de ce. que je puis me rendre le té-- 
•> moignage confolant, d'avoir fait jouir toutes 
» les claflès de mes Sujets de l'entière liberté 
* "de leurs perfonnes & de leurs biensi 

a Elle a toujours été facrée pour moi la Loi 
11 qui ^eur garantit ce bienfait ineftimable , je 



([) Iniptisrot couïcntu Novîomagi habite omnesqni 
f!bi (ontrarii filtrant, quodam etiam pr^diis fpoliavit, 
aHordjiia eiilio iclcgavic. FUdozri, Lib. Epijl. 
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» ne la refpeclerai pas moins tant »! e je vivrai ^ 
» j'en fais le ferment qui ne fera pas vain , 
» & le ciel qui m'entend daignera féconder 
» mes continuels efforts .(i). 

Dira-t-on encore après l'infigne .modération 
de Louts-le-Dcbonnaîre , la protellation relï- 
gieufe de Louis-le-Begue que ces deux Princes t 
que ceux de leur race , fe croyoient maîtres nbfo- 
lus de la propriété de la liberté de leurs Sujets 

Nous ne rifquons rien d'avancer que les Rois 
de la troiiîeme race , ne fe font pas expliqués 
moins pofitivement , contre un prétendu droit 
inconnu chez prefque touls les peuples policés 
de l'Europe. 



CHAPITRE XVIII. 

De ce eue penjbienl les Rois de la troifieme race 
fur les Lettres de Cachet. 

ÇyEsT un premier Miniftre de Louîs-le- 
Jeune , l'Abbé Suger qui nous apprend qu'en 



(i) Chrifli cuftodîenre clcmemia iwminem injulU 
ptivavimus , Ctà neque privari ab&jue Icgali fan&ione 
alicjusm Qodioinm fidclium volumuî beneficio. Capit. 
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prince, la » feule peut interrompre le court 
de h liberté des Citoyens (i). 

Pluûeurs particuliers avoient été mis en prifon 
de l'ordre de la Reine Blanche , mere de S. Louis 
& Régente. 

« Vous ne faurtez ( lui repréTentoient le* 
Nobles alors en poffellîon de parler pour le 
peuple ) = retenir plus long-temps dans les 
» fers , des Sujets qu"il n'appartient qu'à la Loi 
> d'en chargem. 

» Il fuffit de vivre fous votre obéiflànce & 
» de porter le nom de François, pour ne pou- 
» voir être privé de !a moindre prérogative, que 
» par l'intervention libre & légale des juges 
» ordinaires (i) ». 



(i) Ce droit qui eft l> Éclatement celui 3e la France 

que l'Abbé Sugei (un premier Miniftre , dit yie ec n'eft 
pis la coutume de Ftance d'arrêter prllbnniers ceui même 
<]ui réfutent d'acquiclcet au jugement prononcé par le 
Roi. Neque enim Francomm moç cil. Lai. hijl, fur lu 
Piriimcns , Tom. I, pag. 117. 

(1) Fats maiima Op:imatum petierunt de conCiictcs 
tîîne gallica omnes incarectatos ! carcetibus libeiaii qui 
in (ubvcffionem libertatutn tegni jam per annoî duodecim 
în -vinculis tenebantut... Adjiciunt cjuod nullus de Regno 
Francorum, debuit ab alïquo jute fuo rpoliîri xiili p«. 
Ifdieiiim, Maiii, Partf , adam, tuf* 
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Pourquoi nous réduit-on à chercher de nou- 
velles preuves, dans ce monument du délire 
maternel , le trop célèbre Traité de Troye* ? 

Charles VI en y voulant transférer au Roi 
d'Angleterre Tes prétentions fur ia France, ne 
reTerve-t-il pas tous les droits appartenons on dus 
à fes peuples , & par conféquent la liberté de 
leurs perfonnes qui doit leur é;re conlervée 
fidèlement (i) ? 

Soyez faifi d'éronnement, h force de la ve'- 
rité l'emporte dans Louis XI fur l'habitude des 
maflàcres (i); & les mains teintes du fang de 
plus de quatre mille Sujets, ne tracent pas moins 



(i) Notre dit fils< le Roi d'Angleterre), conférera 
tous & an chacun , Pairs , Nobles , cités , villes , com- 
munautés S; fingulïctes petibnries en leurs droits , cou- 
tumes , privilèges, prééminences , libertés S; franchifes 
i eux appartenans ou dus. Arthlt p. 

(i) Louis XI avoit fait mourir plus do (parte mille 
pi:;- Tonnes par divers fi . dort inic!'- 1 ! k 1 :. il :■■ i.ii- 
ibii à être fpeitatcur. La plupart de ces malltenteui a voient 
iît eiécutés fans forme de procès, plulîcurs noyés avec 
une pierre au co! , d'autres précipités en paffjnt fur une 
bafcule, d'où ils tomboient fur des roues armées de pointes 
&de tranchais, d'autres étouffés dans les cachots. Triflan 
l'on compère Se le Prévôt de Ibn hôrel étant lui fcul le 
juge, le témoin Se l'eiécutcur. Afrjfrai , Tarn. IF, 

L iv 
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pour fon fil* , en notre faveur , ces principes 
foutenus de leçons analogues (i). 

Autant il y avoît de difparate entre la con- 
duite fanguinaire de Louis XI & fes maximes , 
autant Charles VIII fon fucceflèur , s'efForçoit- 
il de joindre la pratique aux principes. 

Vérité bien glorieufe pour ce Prince , & 
que fon Chancelier ne craignit point de pu- 
blier aux iitats-Généraux de Tours, en préfenco 
de ceux qui en avoient fait tant de fois l'é- 
preuve (ï). 

Peu de perfonnes feront furprifes que Louis 
XII ait fcrupuleufement fnivi l'exemple de. 
Charles VIII. 

Surnommé le Père des Peuples , parce qu'il 
omit l'amî de leurs droits , ce Grince n'a jamais , 
au rapport de Iojs Ses Auteurs contemporains, 
empiété fur une liberté per-fbnnelle, qu'il regar- 



(ij Un Roi.efl: bon & noble, <|ui en (on foyaitmo 
f: garde de rompît la Loi qui cft profitable au peuple.... 
éat par ooieivaiion de la Loi ics Rois font au pçupîo 
« qu'ils font tenus de faire. Rofur, chap. 5 . 

(a) Vous avt:i fait remontrances honorables au Roi , 

te Ljta , tous cLiciflw que ce lai cû plus grand ho*. 
PÏWT i'ilie Rtfi Je Fiance tjue des Sçifs. Di/nw dtt Cio»; 

ttUtr Qui Smlufirt. Tntfpwt Quitict, 
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doit «rame notre plus précieux patrimoina (i>' 

La valeur de François I, toujours bouillante, 
fouvent indifcrete , avoit en quelques occa- 
fions, fait taire les Loin. 

Dangereux exemple , dont abufa François II 
pour faire arrêter plufieurs de fes Sujets qu'il 
envoya dans des châteaux forts. 

Les 'Etats -Généraux qui fe tinrent à cette 
époque , s'élevèrent avec énergie contre un 
excès de cette nature ; & la mort du Roi , fur- 
venue dans l'intervalle , l'empêcha feule de faire 
ceffer ces plaintes (i). 

Il adoptoit ces mêmes principes Henri III, 
annonçant aux Etats de Blois ne vouloir régner 
«jue par la juftice (3), & par conféquent point 



{1) Il ne fitoneques juflice foudaine en quelque façon 
([lie ce fuir , quelque délit qu'on eut perpétré fut contre lui- 
mime.... Mais a voulu que tout etime fut puni pat 
les Juges ordinaires, en enfuyant Tordre Je droit & raifon 

tous fes faits peur d'offènfcr Dieu. S. GdaU , peg. 114 
& 115. 

(1) L'ouverture des Etats à Orléans—, devoir pacifier 
les troubles; mais il y eut peu d'avancement , les affaires 
étant retardées pat le fait des prifonnîers, S: le tout in- 
terrompu par la mon du Roi. M. Tkgu. 

(;) Mon intention eft de régner comme bon, judo 
& légitime Roi fur les Sujet! qu'il a mis fous m» con- 
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par des lettr« de cachet, qui la fouillent , la 
Corrompent & la détruifent. 

La pernicieufe reflburce des lettres de cachet, 
ne paroiffoitpas au grandHenri, moins indigne 
de fa loyauté qu'incompatible avec nos fran- 
chîtes. 

Il fe failoit gloire de reconnoftre deux Sou- 
verains ; Dieu & la Loi (i); principe aufîl vraî 
que Henri IV e'toit grand , & qui a toujours 
piéTervé le moindre de fes Sujels de violence 
qu'eût encore réprouvé fon bon cœur (i). 

Paflionné pour le pouvoir arbitraire & les 
lettres de cachet qui le Contiennent, Louis XIV 
n'a pas moins condamne' d'avance , par là Dé- 
claration du Xi Oâobre 1648 (i>, l'ufage fû- 
nefte qu'il en a fait pendant tout fon règne. 



duîte. Difc. du Roi ouï Ere, à: Blois,dt i i7 (. Touftim 

(ijpesflatreursl'eiliortaiit dans une o ce afion délicate « 
faire nu coup d'autorité, il leur fit cette réponfc digne £'ê- 
tre gravée fur tous [es Palais des Roi! h la première Loi 
» du Souverain cft de les oblerver tomes, êï il a lui- 
-même deui Souverains, Dieu & la Loi». De l'amour 
dt Henri SV pom /l'i i«irej, page 

(i] C'efr fon inépuifable bonté qui a infjiirt à un 
jeune Poète (M. Gadin) revers fublime , " Seul Roi Je qui 
t, le pauvre ait garde la mémoire „. lhïd. pa*. SI. 

(}) Autuns Officiers des Court fouvciaines & autres 
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Seulement alors les Magiftrats étolent vic^ 
tïmes de ces ordes abfolus; & s'interdifant , 1 
leur égard , cette voie de fait , n'étoit-ce pas 
aflùrer la liberté de tous , & reconnoître qu'elle 
étoît la plus facrée de fes dettes! 

L'on diroit que les Princes, qui dévoient let 
plus abufer des lettres de cachet , n'ont fongé 
qu'à démentir leurs aâions illégales par des 
écrits, qui n'en fifTent appereevoir que plus aifé- 
ment le choquant contrarie. 

Qui plus que Louis XV a méfufé de la liberté 
nationale , & qui plus que ce Prince s'exprimoit 
éncrgiquement dans fon Edit de mois de Juillet 
1717, fur toutes les prérogatives de la Nation. 

«Notre intention (y dit-il) étant de la con- 
» ferver dans tous fes droits , en prévenant même 
» fes vœux a î 

Conferver la Nation dans tous fes droits , c'eit 
maintenir les Sujets dans la propriété de leurs 
biens & de leurs performes. 

Maintenir les Sujet* dan* la propriété de leurs 
biens & de leur* perfonnes , c'eft renoncer à 
toutes les inventions du defpotifme qui porte- 
roient atteinte à 3a liberté. 



ne pouna éat trouble ni inquiété en l'exercice & fonc- 
tion de fa charge , par les Lettres de Cachet ou autre- 
nieat, en quelque forte « manière î uc « ûwt. 
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Renoncer à tomes tes inventions du «îefpo- 
tifroe qui portcroicnt atteinte à la liberté, c'eil 
Iroiorifcr 1» Sujets à réfifler par la force à la 
fu:ce <Jui tenteroit de les en priver iiijjftemem. 

Preuve que Louis XV avoit erré fur fes ac- 
tions & non pas lur les principes , c'eft que tout 
récemment , après avoir éîfayé de les anéantir, 
on les réhabilite dans l'Arrêt fi concluant du io 
Juin dernier. 

u II n'y a poinc de defpotifiiie ( trouvons- 
» nous) où la Nation exerce tous lès droits , Se 
" le Roi a déclaré qu'il vouloit La rétablir dans 
« tous ceux qui lui appartiennent,.... en ne 
•o fe réfervant de pouvoir que celui qui a tou- 
» tours été en France dans les mains du Mo- 
■ narque ». 

En annonçant qu'il n'y a pas de defpotifme 
oîi la Nation exerce tous fes droits, le Roi 
reconnoîc donc que nous avons des droits • 
& s'impofe donc l'obligation de les refpefter 
à l'avenir. 

En déclarant qu'il veut rétablir la Nation 
dans l'exercice de tous les droits, le Roi ne 
défavoue donc pas que plufisurs de ces droits 
ont été violés , & annonce qu'il veut fe réformer 
à cet égard. 

En ne fe réfervant de pouvoir que celui qui 
a toujours été en France dans ks mains da 
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Monarque , le Roi promet donc de s'abftenir 
de toutes voies de f. lits , qui , loin de lui avoir 
été tranfmifes comme un droit , ont excité, de 
tout temps , les réclamations les plus vives. 

Sans cefle nous répétons que notre Gouver- 
nement efl une monarchie tempérée par les 
Loïx , & que notre liberté ne fauroit , en au- 
cun cas , devenir le jouet des caprices d'un 

. Opinion fétluifante , dans laquelle nous cher- 
chons à nous raffermir, en oppolànt a,vec com- 
plaifance notre po fit ion 1 celle des Turcs, dont , 
difons-nous , les mains font rongées par des fers 
qu'ils chenfTent. 

Eft-clle cependant toute à notre avantage catte 
comparaifon qui nous grandit fi fort à nos propres 
yeux î II ne fera pas difficile d'en juger par la 
parallèle qui va Cuivre. 

Dans l'Empire de Mahomet , qui n'a prêché 
que l'efclavage, fi l'invincible Sultan ne fe com- 
munique qu'avec rirconfpeâion à fes peuples, 
au moins ne fait-il pas précipiter dans une prifon 
ceux qui tentent de l'aborder. 

Dans le fein d une contrée libre , où tout accès 
auprès du Prince eft permis par la Loi (i) , des 



(i) Charicraa^nc... vouloir que kscfdavcs e<u-itifn>ci 
tulftnt auprès i* Ci pcrlbn;ic un acets pleinement libit , 



( m) 

députés d'une grande Province Ont été puni) 
par U perte de leur liberté d'avoir ufé de cette 
refïôurce. . 

Chez les Turcs, un ordre du Sultan difpofe 
de la liberté, de la vie, non de tous fes Su- 
jets, mais de quelques Grands, & des hommes 
comme lui s'empreflent au moindre mot , d'al- 
ler tremper leurs mains dans le fang d'hommes 
comme eux. 

Chez les François , avec un ordre du Prin- 
ce , on ravit également à tout citoyen fa li- 
berté, & lorfqu'il efl: feula la difcrétïon de ce- 
lui qui l'opprime, vous figurereï-vous qu'il at- 
tende long-temps un exécuteur. 

A Confiant! nople , l'Empereur qui peut tout ,■ 
refpeâe au moins fon Divan a Semblé , & on 
ne l'a pas encore vu troubler des délibéra- 
tions qu'il redoute par l'appareil des armes j 
ni fouiller ce premier Tribunal Ottoman , par 
la préfence des Janiflàïres ou des muets. 

A Verfailles , le fimple Miniftre d'un Roi, qui 
n'a de pouvoir que par la Loi , vient de (aire 
afliéger avec fcandale le premier Temple de? 
la Juftice , pour en arracher deux Magiflrats 
que l'on a jette" dans des fortereiTes , placées 

afin d'eirc ta état de recevoir leurs plaintes, Se deptofiter 
de ce qu'ils auraient à lui dire fur les abus qu'on pouvoit 
faire de foa autorité. Capii, To&. / , 3jj< 
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près des confins de cet Empire, ûalé par 
leur héroïfme. 

Le Grand -Seigneur en un mot, trompé 
comme tous le» Princes, par ceux qui l'en- 
tourent, exerce uns juftice terrible contre Tel 
Miniftres, !or (qu'ils font convaincus d'oppref- 
fion & de brigandage. ' 

La trille expérience faite plufieurs foi* par 
lès prédéceiïèurs , du péril qu'il y anroit i dé- 
daigner la réclamation générali;, l'oblige de 
réprimer avec la plus grande févérité les roal- 
verfations de fes Vifirs. i 
Notre Monarque , pour terminer, ne venge 
te peuple des déprédations de ceux qui ont 
eu part au gouvernement, que par de nou* 
«lies recDtnpenfes ajoutées à leurs larcins, i 
Toute la peine de l'adminiftrateur principal ,' 
qui a mis le Royaume en combuftion , ne fc 
reduit-elle pas à manger en paix dans fes terre* , 
fuivi de toute la protection du gouvernement, 
le truie de fes intrigues & de fes excès ? 

Et les Etats aflembWs ne féviroient pas con- 
tre ce Mazarin nouveau , parti peut-être comme 
ce Cardinal, pour céder à l'orage, en atten- 
dant que les circonflances puillènt le ramener 
en triomphe. 

Et les Etats aflemblés oublieraient leur force, 
. négligeroient nos droits, fouflriroient qu'on 
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nous enlaçât encore .dans ce lien dés Lettres 
de Gicbet , aufli peu compatibles. avec la liberté 
que la mort l'eft avec h vie. 
- Et les Etats aflemblés enfin , maîtres de choi-> 
fir entre l'efclavage & la liberté, praféreroient 
la fervitude; autorifés à brifer nos chaînes en 
reflèrroient les nœuds , obligés de voler à notre 
fecours, fe réuniroient à nos ennemis, & nous 
livreroîflnt : à leur rage! 

Gardons-nous de le penfer & de le craindre. 

De généreux citoyens e'ius parmi nous & par 
nous, répondront à la grande marque de confiance 
qu'ils auront reçue de nous. 

! Ils y répondront j par un courage qui ne con-> 
nc-îtra que le devoir , par un courage qui . fait 
déjà pâlir le defpotifme, par un courage qui ne 
fanrà plus que vaincre ou périr.: ; ! • 



CHAPITRE XIX 

J}is homes dé l'ohèijfdnct duc par les Militaires 

■ - -v > ■ ■■aii RoL * 

J'ai d'abord une. queftion 5 prdpoier â fouS 
ceux qui ont embraffé le parti des armes , & \£ 
leur demande s'ils n'étoient pas citoyens avarie 
que d'être : devenus foldats. • - 

Sur 
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■ Sur la réponlë, qui ne fauroït être qu'affir- 
mative, voici mon railônnement , il me paroîc 
fins réplique. 

Vous êtes forcés de convenir que votre qua- 
lité de citoyen eft la première, la plus ancienne, 
la plus facrée de toutes ; en ce cas , vous devei 
obéir avant tout aux Loi* conftitutives de la 
Cité. 

Vous devez obéir avant tout aux Loîx confti- 
tutives de la Cité; en ce cas vous ne pouvez, 
dans aucune circonftance, prêter votre miniftere 
pour renverfer fes droits. 

Vous ne pouvez , dans aucune circonftance , 
prêter votre miniftere pour renverfer fes droits; 
en ce cas, toutes les fois que vous faites ufaga 
lie la force contre vos concitoyens , vous êtes 
des traîtres envers votre patrie. . , 

Arrêtez, me dites-vous; un ferment nous lie, 
nous foumet à une obéiflànce pafEve, force noirs 
br.as. 

Un fermeut vous lie ; ne feroît-îl pas pofté- 
rieur au premier , qui vous auroit défendu de 
prononcer le fécond! . ". , ■ 

Un ferment vous lie ; criminels pour l'avoir 
prêté, ne feriez-vous pas plus coupables encore 
de chercher il l'accomplir? 
. Un ferment vous lie ; rompez-le donc , ou voui 
êtes parure, 

M 
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Voulez-vous que nous perdions notre état î 

L'état que l'on ne peut conferver fans honte; 
n'a plu* d'attrait pour un homme délicat, & il 
le quitte -fans regret. 

Voulez-vous que nous renoncions également 
à notre Fortune} 

Quand elle ne peut être que le prir de la 
baflêfiè, peut-on délibérer? 

Voulez -vous enfin que nous nous expofions 
1 perdre la vie ï 

Entre le déshonneur Si rexftience , les géra 
véritablement honnête» ne font pas embarraffé» 
du •chois. 

Que deviendront après cela nos femmes , no« 
eiifàiw, nos familles î 

Vos femmes, vos enfin» , vos familles, re- 
cueilleront un héritage de gloire , préférable 
«ride fols i tous les tréfors que vous auriez pu 
fcur tranfmottrç. 

Vos femmes, vosenfans, vos familles, trou- 
veront As grande» reflborees pour leur avance- 
ment , dans la reconnoiflànce nationale , & l'eP 
time que le tyran lui- mime ne pourroit rerufee 
■ tant de vertus. 

Vos femmes , vos enrans , vos familles , fé- 
condant ce germe d'héroïfme produit par lefiii* 
fion don fang pur verfê pour vos femttafefes , 
j'en vois naître de bons citoyens , dont, rouf 
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très le régénérateur , Ce votre mort enfante la 
liberté 1 , 

Mais eft -il vrai que les militaires aient à 
rougir de cette Félonie ? & leur engagement 
primitif envers la nation eft-i! détruit par lo 
ferment, que l'intérêt général & le bon ordre 
Vouloient qu'ils prêtaient poftérieurement au 
Prince l 

Pour diflîper tous les doutes , il eft à propos 
de tracer, & rapidement, les différentes révo- 
lutions éprouvées par l'état militaire, à partît 
de la fondation de cette Monarchie jufqu'au 
règne de Louis XIV. 

L'on verra que , pour avoir varié dans fa 
forme, l'état militaire n'a pas pour cela changé 
de principes , & que fa conftitution eft toujours 
la même. 

Du temps de nos premiers Monarques , la 
Nation n'entretenok pas à grands frais des ar- 
mées innombrables, & n'avoit garde de laiffèr 
l'engourdir dans l'oifiveté des bras , qu'elle em- 
fdoyoît avec bien plus d'avantages à la culture 
des champs. 

Nos troupes, à cette heureulè époque, eon- 
£ft oient feulement en quelques hommes d'armes, 
deltincs a garder la perfonne de nos Princes , 
& les plus éloignées comme les plus foible* 
de nos villes frontières. 

M ij 
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Les Pu i flanc es voilïnes nous de'daroïent-elleï 
la guerre , ou nos Princes eftimoient-ils devoir 
les attaquer, le peuple étoîc aflemblé , le peu- 
ple étoit inftruit des motifs , le peuple prononçoit. 

Approuvoit - il la proportion de fes Rois, 
ou prévenu par Tes voiiins ne lui reftoit-il plus 
qu'à le défendre , alors on fourniflbit le nombre 
d'hommes, déterminé, l'on pourvoyoil à leur équi- 
pement ainfi qu'à leur folde. 

Armés par les mains mêmes de leurs conci- 
toyens , ces véritables défenfeurs en recevoient 
l'ordre d'exécuter de point en point & pendant 
l'efpace du temps fixé pour le fervice , tous les 
commandemens qu'ils recevraient du Prince 
en leur nom. 

De-là l'origine de cette obéiffance indéfinie, 
jurée par les premiers militaires aux chefs. 

Serment, qui n'étoit que le renouvellement 
de l'obligation , contractée par ceux-ci d'abord 
envers leurs égaux. 

Sermertt, qui n'étoit que l'exécution de la 
promette <ju'en àvoient exigé leurs concitoyens, 
en leur mettant les armes à la main. 
. Serment, qui n'étoit dans la vérité qu'un fer- 
ment fait à eux-mêmes en la perfonne du chef, 
qui ne les lioit que pour les intérêts, de la Na- 
tion , & que juiqu'à l'expiration du temps qu'ils 
dévoient la lèrvir. 
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En effet , à peine étoit-il écoulé, ou la piiv 
n'était pas plutôt conclue, que ces citoyens s'en 
retournoient cultiver de leurs mains , fouvent 
triomphantes, des campagnes qui ne pouvoient 
fc paflër long-temps de leurs foins. 

Ce premier ordre de chofes n'a été inter- 
rompu que par h Nation elle-même , qui vou- 
lant réferver aux campagnes fes plus intelligenf 
culiivateun , a pre'féré de convertir le fecours 
d'hommei qu'elle conlèntqitde donner, en une- 
preftation d'argent. ■■ 

Ainfi le Prince n'obtenoït plus de fes peu- 
ples que des deniers au lieu de fervices per- 
fonnels , & avec ce fecours il levoit des gens 
de guerre, Toit dans fes Etats, fuit chez les- 
Nations voi fines. 

Regnicoles ou autres, tous répétaient à la' 
Nation,entre les mains de. fon chef , ce même 
ferment prêté par nos premiers foidats d'être- 
fidèles à la pairie , fle de ne désobéir en rien de 
ce qui pourvoit avoir rapport au fervice na- 
tional. 

Formule conforme à la précédente-,, qui Be- 
choque pas, mais confirme les droits de la 
Nation, qui ne transforme pas les citoyens plus* 
que les étrangers en ïnftrumens aveugles des, 
volontés arbitraires y qui n'acquiert pasau chef des, 
M iij. 
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efctaveS, mais afture à l'Etat des défenfeurs. 

De nos jours , & long-temps après la dernière 
a&mblée générale qui avoit maintenu les relies 
de cet établiflement , a fuccédé le dernier régime 
que fuivent actuellement encore nos troupes. 

Louis XIV en elt l'auteur, & c'eft afTer 
faire connaître qu'il refpire le defpotiftne, que 
ce Prince n'a que trop employé d'efforts pouf 
inoculer, fi l'on peut s'exprimer ainfi» & natu- 
ralilêr en quelque farte dans fes Etats. 

Quoi qu'il en fuit, & à deffein de dompter 
fes propres fujets autant que les Nations bottines , 
Louis XIV mettant fùr pied les armées les phiS 
nombreufes, força les Puiflànces étrangère* d'en, 
avoir aufli de très-confidérabïes. 

Tenant dans une activité .continuelle: fes. 
forets, notre Monarque, v«ir»& ambitieux» con- 
traignit fes rivaux de refler également en ar- 
Mes ,. pour éviter les furprifes , & cfes mefures 
*éciproque» ont introduit infenSWeihént en 
Europe , le fyliérae tfun armement perpétuel & 
général. 

■ Qù'eft ïl re'fiilté de cette opération nouvelle! 

A-t-elte donc renverft le* première* Lois 
militaires, pour leur en fobflttuer de plus con* 
formes aux vues du Monarque? 

A-t-U donc, à h place de l'ancieà ferment. 
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de fervir la Patrie , exigé de Ces foldlU IV 
bligation affreufe, de no plus fcrvir que lui- 
même î 

_ A-t-il donc reçu d'eux cet atroce ferment, 
de l'aider à conquérir les franchifes de fon pro- 
pre Royaume t 
Non. 

Leur obligation , comme par le pafTé,fe ré- 
duit à déférer aveuglément aux voloacés de la 
Nation feule , volonté qu'elle leur fait entendre 
par la voix du chef qui la repréfente. 

Leur obligation , comme par !e pafTé, Je ré- 
duit à marcher contre l'ennemi quand le Prince 
le leur enjoint, à s'emparer d'un pofte quand 
il le leur ordonne, à faire le liège d'une place 
quand il le leur prefcrit. 

Leur obligation , comme par le pafie, fe ré- 
duit enfin à ne pas même délibérer fiw l'exé- 
cution des ordres relatifs aux faits de la guerr* 
feulement, & ne comprend aucun des détail 
de l'adminiiîration intérieure. 

Exceptons-en les émeutes publiques & ca- 
saftérifées , que La Nation a tant d'intérêt de 
voir réprimer , & que Ion chef eft auiurifé Shf- 
filàment à repoufter par la force des armes. 

Hors ces cas de guerres au dehors , ou d'ia- 
f«jreaioas illégitimes & très-rares au dedans , 
le militaire ne doit plus connoître d'autre* or- 
al iv 
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drts que ceux de la Loi , d'autre Maître que 
la Nation à laquelle il eft rendu. 

En délîrons-nous une preuve frappante, elle 
refulte de i'article 3 du titre I de l'Ordon- 
nance de 1670 , promulguée par LouisXlV , 
que l'on ne foupçonnera pas d'avoir eu l'inten- 
tion d'étendre , les prérogatives du peupfe qu'if 
gouvernoit. 

Lorfqu'il parle des excès commis par les 
gens de guerre, il n'oublie point de diftin- 
guer s'ils s'en font rendus coupables dans les 
armées , & fous leurs drapeaux, ou dans leurs 
marches , lieux d'étaples , d'affemblées & de fé- 
jour pendant leur marche. • ' 

La connoiflance des premiers appartient in- 
dubitablement au confeil de guerre , & Louis 
XIV la lui confirme, parce que le foldat eft plus 
particulièrement en ce cas fous la main du 
Monarque, & que foa droit de citoyen eft 
alors en fufpens. 

A l'égard des crimes dont les militaires fe 
rendent coupables dans leur marche , lieux 
dNftaplet, d'aflemblées , & de fejour pendant 
leur marche, il en attribue l'examen aux ju- 
ges ordinaires , par un motif qu'il eft facile de 
pénétrer. 

Cefle-t-il donc le foldat , d'être citoyen pour 
"Ç en marche, pour être en féjour pendant 
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la niarcKe, pour être dans un lieu d'étaple ou 
d'aflèmblée , & perd-ÎIle droit de cité dans ces 
polirions diverfesî 

D'où l'on peut conclure , qu'en prolongeant 
le Ter vice militaire, & lui donnant beaucoup 
trop d'étendue, Louis XIV n'a pas entamé ce- 
pendant Ta conftitution primitive & fon cfprit. 

D'où l'on peut conclure, que le militaire 
n'eft pas aujourd'hui dans une dépendance plus 
immédiate qu'autrefois, du chef auquel il ne 
doit obéir que pour la guerre au - dehors ou 
au-dedans , & que là Ce bornent le pouvoir 
de l'un 8c la foumiflîon de l'autre. 

D'où l'on peut enfin conclure , que le ferment 
des militaires fe concilie d'une manière par- 
fdite avec leurs engagemens antérieur* envers 
la Patrie, & qu'ils, ne peuvent y contrevenir 
en rien, fans oflènfer à-la - fois la raifon, la dé- 
licatefTe & l'honneur. ■ , 

Qu'il y aurait d'inconféquence de leur psrt 
ï repondre , que la crainte de refufer leur af- 
filiante quand ils la doivent, leur fait une Loi 
de la prêter à chaque occafion qu'on la leur 
demande. 

De la bonne -foi, c'eil tout ce qu'en ïge une 
difcnfilon auflï facile. 

Par exemple , un homme confidérable dan* 
l'Eut, perdant de vue lidiftance quieft entie 
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fbn Souverain & lui, conçoit le projet de fe 
fii'.'f ituer à fa place; fécondé de quelques par- 
tions qu'il raflèmble , il tente d'exécuter 1 force 
ouverte fou eomploC 

Délibérera-t-on pour repouffer ce rebelle , 
& tous les citoyens faifant fonâion de foldat , 
ne s'armeront-ils pas pour défendre h caufa 
commune ? 

Par exempte encore , le paiement d'un im- 
pôt accordé" par toute la Nation , eft rëfufé par 
«ne province particulière. 

Croyez-vous qu'auffi-tet toutes lés aotrrtj 
Nobles , militaires & bourgeois qui les cam- 
pofent , balancent à fe réunir pour obliger ces 
fefraéhires , de comparaître devant les Etats- 
Généraux , qui doivent être convoqués 1 ce fojet. 

Après que la Nation aura prononcé, netrou- 
vera-t-elle donc pas les moyens de faite exécu- 
ter fon jugement ? 

' Par exemple enfin , un Sujet , de quelque con- 
dition qu'il foit , ofe s'écarter du refpeft qu'il 
doit au chef de la Nation , c'eft-»-dire, a la 
Nation elle-même. 

Tous les autres membres alors , fans diflinc- j 
tîoa d'état , ne s'emprefieront-ils pas de provo- c 
guer & d'affurer la punition du coupable ! 4 
Prévoirie*-v«us encore le cas, où quelque ^ 
ïnCenfé tentersit d'arracher ce furieux à la peine, ^ 
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-qu'il .'farcie méritée juflement , que d'obfhelrs 
»é rançon ireroit- il pas dans l'indignation & 1* 
force publique ! 

De ces efpeces fi rares, parfont aux hy-po- 
thefes contraires & bien plus fréquentes. 

S'jppolbns que pour fournir à fes prodiga- 
lités , un Prince charge fes peuples d'impôie 
qu'il ne peut obtenir que de leur contentement 
libre, & que juflement irrités de cette inv»- 
fion , Tes fujets réclament l'autorité de la Loi. 

Alors le militaire qui fe prdfenre pour le* 
cootraindre , ne partige- t-il pas 1a boute de- 
cette déprédutién dont il eft «I inftrument î 
Suppofon j encore , que pour impofer un filtnce 
dangereux aux Loix, les adulateurs du Prince 
parviennent à lui per&ader d'opprimer leurs 
organes, & d'attenter a la liberté des Magis- 
trats qui les défendent. . ... 

Alors le militaire qui ofe prendre fur lut 
d'entraîner par la force l'exécution d'ordres aufit 
tyranniques , se merke-t-il pas les qualifica- 
tions les plus odieufés t 

Suppofons enfin que pour opérer le mêmç 
jour , au même inflant dans toute l'étendue 
de ce Raywme v l'entier bouleverfeme ntiies Loîx, 
de ta Migirrràtura & des droits Narionanx, 
le chef ordVrme à fes troupes da fe réimir a 
lui, 
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Alan en obéiffartt au Prince, le tnilvtair* 
ne devient-il pas fon complice ; en tir.int l'é- 
pie n'eft-il pas refponfable du lang qui cou- 
lera ; en combattant ainfi contre lui-même, ne 
le couvre t-il pas encore d'opprobre ? 

Allons plus loin , & en admettant que les 
militaires foient réfignés à faire preuve d'une 
docilité* fi funefte , difons, en gémiflànt, que rien 
alors ne fera plus fàcré* pour eux. 

Us recevront l'ordre d'égorger un Minïftre 
principal de notre religion , à l'inftant qu'il cé- 
lébrera les myfïeres de l'Egide. 

Mefurant l'étendue de la confiance fur l'atro- 
cité de l'action , ils voleront à ce meurtre comme 
autrefois leurs femblablcs à celui de Prétextât, 
Evéque de Rouen, fur un fimple ordre de 
la Reine Frédégonde (i). 

Celui qui leur a donné le jour, celle qui 
les a portés dans fon fein , l'enfant qui leur doit 
la vie, ce fruit encore retenu dans les entrail- 
les de leur époufe , ne trouveront pas plus d'ex- 
ception dans leur cœur farouche. 



(0 L'Evé'qlic ( Prcreitït ) cependant fut condamne"... 
enferme 1 dans une ptifon , cnfuiie envoyé en ni] dan 
«ne des îles du Coreniin. Le Roi de Bourgogne, aptes 
la mott de Chilpetic , le t<ftablit<hns fon evêché, malgii 
F^édégonde , oui pout s'en venger le lit poignarder au 
milieu 4c TOffice divin. Fcly , hijl. it CAil?iiic. 
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Nouveaux lœîîus , ils confommeront, fi Cé- 
ùt le leur ordonne , tous ces affreux fâcri- 
««. (.). 

La vigne de l'infortuné Naboth enfin , exci- 
tera la cupidité d'Achab , & Jéfabel auffi-tôt 
écrira des Uttres qu'elle aura foin de cacheter 
du cachet du Roi. 

Bientôt femblables aux habitant de Jefraël , 
pour évincer Naboth de là propriété, ilsfe h5- 
teront aufli de le faire périr avec fa famille (»). 



(i) Pcclorc lï frattis gladium juguîoque parentû 
Condcrc me jubeas , plenaque in vilcera pana 
Conjugîj , invita peragam tamen omniii deitrà. 
Pksrf. de Lxcain, Ub. j , v.rj. ) i , 6j. 

(i) Achab pcrlïftoit toujours dans Ton endurci iTeaicnt.... 
mais ce qui rair le comble à Tes crimes fut la mot! de 
Naboth. Cet homme étoit de Jelraïl où il avoir une 
vigne pics du Palais d'Achab. Le Roi lui dit : Donnei- 
mo'i votre vigne, afin que j'en falTc un jardin potager. 
Je vous en donnerai une meilleure, ou, lî vous l'aimez 
mieui ,je voui en donnerai le prii en argent. Naboth 
lui dit : Dieu me garde de vous donner l'héritage de mes 
perei. ( La loi de Dieu défendait aux Ilïaélites de Tendre 
Je; terres à perpétuité) Achab indigné de la réponlè 
de Naboth s'en retourna chei lui , Si fe jeta fur Ton lit 
fans vouloir prendre de nourriture. Jefabel étant venue 
le voir , lui demanda le fujet de Ion chagrin. Il dir qu'il 
venoit d'offrir de l'argent à Naboth pour fa vigne ou 
une autre en échange , mais qu'il lui aToit répond» net- 
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droit* de leurs femblables ï 

La aiaâtd, U vieilleffi:, le» force (brisent 
daller finir leurs jours dan* l'héritage de leurt 
pero. 

Que n'auroient-ils donc pas 1 fouffrir alors ; 
de la pan d'injures ëépofitiiret de l'autorité, 
qui , déployant un defpotifae itibafterne , leur 



t«KH qu i! K 11 llii donncrun pu. u Vraiment , dit 

Jefabel , " votre autorité c(l gtande , & vous entendez 
» fort bien i régner. Levez-veu* , mandée , «yra Triptit 
i, en repos, j= w chargée!* »o«l livret la vigne ce 

Aullirôi elle écrivit aur premiers de II ville , des l.ttres 
qu'elle cacheta du cachet da Roi. EHei ecokm conçues 
encnrerma:-- Publiez un jtùoe, (£ gagnez Je ai feu» 
te» oins qui dt-pofeiir. out Naboth a Wafphémé contre Oie* 
te maud:t le Roi j qu'on' te mené tiori de la ville , tt 
qu'il loi: lapide & mi; à mort. — Les premiers de U 
Tille eïéeurerenr cer ordre. Naboth , fut la dépoGiion 
de deux fiui témoins , far mit i mort, & les enfant 
même; furent enveloppe! dam 1» condamnation. On 
««pécha lUflirôt à la Reine pour lui dire que Naboth 
était mon. Elle alla elle-même en porter la nouvelle \ 
Achat* , ta lai dit: ■ allez vous mettre en pofTtffiop 
«■ de la vigne de Naboth , car il eft more a 

Aehabuyant appris la mott dcNaborh, s'en alla aulïtot 
(>out le mettre en potTeflion Ht Sk vigne. 3 Keit, il , 
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en fèroient vivement Ternir tonte la peSn- 
leur? 

L'arbitraire dan» le* iropofitiom déchiquetant 
une médiocre fortune, leur laiflèroït à peine 
de quoi pourvoir à leur fuMïltance. 

La faveur dans les jugernens fâilànt pencher 
la balance , ne leur népondrok pu* toujours du 
fuccés dans la cmfe la plut iofereflaote & h 
plut jufte. 

L'adubtion , Tans cefle aux aguéts , pourroit 
cm poi former leurs difeours les plus innocens , 
& compromettre a chaque inftant leur liberté. 

Comptera-t-on pour rien encore la douleur, 
de fe voir arrêté par ceux avec lelquels ils au- 
raient rempli de femblables commiflions autre- 
fois, en attendant que ceux-ci, dans la fuite, 
fubiflent une pareille cataftrophe ? 

Leur intérêt perfoonel les touche-t-il moins 
que celui du chef qui les emploie I qu'ils fiflënr 
donc pour fon avantage particulier ce qu'ils ne 
feraient pas pour eux-mêmes , pour leur hon- 
neur, pour leur patrie. 

Se rappe lieront-ils fm s effroi , que les derniers 
Empereurs Romains ont été ivrarmifts, expul- 
fs's , malTacrés même par leurs propres légions , 
auxquelles ces Princes avoïent trop appris ce 
qu'elles pouvoieat asec leurs javelines? 

Réflecttrem-ib, des fefnuf, aux excès joyr- 
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naliers des Janïllàires , qui tournent Ibuvettt 
contre leur propre maître ces mimes armes, 
qu'il leur a fait teindre tant de fois du fang de fes 
lu je ts ? 

Oublieront-ils enfin qu'un de nos Rois, Chil- 
deric II (i), que fa femme HiSicbilde, que fon 
fils Dagobert (1) périrent tons trois fous la main 
déTefpérée de François, que Chiidéric avoit fait 
traiter d'une manière plus ïnfultante encore que 
cruelle? 

Citer à la fuite de tant d'autorités , des exem- 
ples qui les confirment , pourra paroître fu- 
perflu. 



(i)Ou ne fc révolta comte le Rot Childcric a cjui il en 
coûta la vie , que parce que c'étoit un Fianc qu il avoii fait 
ftapper malgré les défenfes de JaLoi. Cbllderic , dit le con- 
tinuateur de Grégoire de Tours , éioit un Ptince léger qui 
n'avoir nul égard pour les Francs , (t qui ("attira par-Iï 
le mépris & la haine de la Nation. S'étant avifé un 
jour de faire lier un F.anc, & de le faire battre, ce 
Soi eft contraire à la Loi , les Francs . ft far-tout le, prin- 
cipaux d.nrre eu» , entrèrent dan, une furieufe coltre, 
* ft ûuieyerent contre | ai . Unum Fraueum nobiien, ad 
^ipitem tenfiun catdere contra legem ptz-tepir. Vide nie* 
^oe^Franct magna iti commoti. Lui. hijlorijats Jur Ut 

alT rr I 1 aV ° iC ifemCé Bi '"hLIde mais elle fit suffi 
le EÔi &n fils *>*zoh< r! , par d c! perWs que 

avoir maltraitées, te Ragais , F «g. 6 1 - 

Toutefois 
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Toutefois la mati ère cil afTez importante, pouf 
se négliger aucun moyen, de faire rentrer ies 

La conduite qu'ont tenus plufïeurs de leurs 
membres , dans des occafîons délicates , plus 
forte pour eux que tous [es principes , fera peut- 
être capable de leî déterminer à la prendre pour 
.modelé. . . 

Vers la fin du quatorzième lïecle, le Duc 
dé Bretagne fit arrêter , par une trabîfon in-* 
ligne , le Connétable de ClifTon dans le château 
de Vannes , qu'ils avoient été vifiter enfemble. 

Auffi-tôt le Duc ordonne, fous peine de mort," 
au Gouverneur de cette fortereflè , de faire jeter, 
la nuit fuivante.fon illuftre captif à la mer. 
Bavalan (c'eft le nom de ce brave Gentilhomme) 
fut différer l'exécution d'un ordre qui coufrc-it 
d'ignominie fon maître, dont il mérita > dans 
la fuite , toute la confiance , par ce trait d'une 
véritable fiidélité (i). 

Un des articles de la convention d'Amboife , 
en 1 5 63, permettait aux Allemands, Reitres & 
Lanfquenets , de traverfer la France pour s'ea 
retourner dans leur pays, 

Sans être retenue par le fauf-condult qu'otl 
leur avoit donné, la Reine Catherine de Mé% 



(i) Vilîartt , m. de Fja D « , Tau. XI, pag. 
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dicis , mere de Charles IX , écrivit an Maréchal 

de Tavaane , commandant en Bourgogne , de 

les tailler en pièces à leur paiTage. 

Le Maréchal refiifa de tremper dans une 
perfidie qui eût déshonoré la France (t) ; & 
_iâ générofiié, qui put d'abord indifpofer le 
■Gouvernement , ne tarda pas : à lui valoir 

l'ellime de fon Souverain & celles des Cour* 
-étrangères.' 

. Le parti vindicatif & barbare de faire malTa- 
crer, le jour de S.'Banhelemi i^fij, tous ceuit de 
fesfujets imbus des opinions du proteftantifme-, 
( efl adopté par Charles IX , toujours dirigé par 
.cette même Catherine de Médicis, fa mere. 

Prefque tous les militaires,, il eft vrai, (cet 
exemple feul apprend tout le danger d'une fou- 
roiflion paffive) guidés par cet affreux principe, 
-ïougirent leuis mains du &ng de leurs frères , 
! ians dfftiiiâit'o d'état , de parenté , d'3ge , tfe 
fexe. 

Quelques-uns néanmoins eurent te courage 
-de rélîfler au torrent, & la poflérité nepèr- 
r rnettra pas que l'on oublie jamais leurs noms 
précieux. . ■ ■ ■ 

r ' Honorât de Savoie, le Marquis de Gordes, 
. de Çhabot-Charni , Saînt-Hérand , de Curçay, 



Efpritile la Ligue, Tora. I, liy. i. 
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*ï6iivêrrieurs de Provence , de Dauphiné , de 1 
feourgogrie , d'Auvergne , d'Anjou , refuferent 
tous d'obéir au fanatifme j & de verfer ie fang 
franco* 

Philibert de la. Guiehe ( Gouverneur de Ma- 
çon j craint de ne pouvoir contenir la mul- 
titude ; il fait arrêter les Proteftanç , & les 
fouïlrait j par la prifon , à la rage d'une populace 
furieufe (i); 

te Lieutenant-de -Roi de Lifieux commu- 
nique a Jean Hennuyer, Evéque de cette ville t 
les ordres qu'il a reçus de la Cour pour faire' 
périr tous lés Protefians. 

Il n'a pas achevé, que le Prélat vertueux loï 
répond , avec l'accent d'une f-iinte colère , qu'on; 
n'exécutera jamais cet ordre barbare , tant qu'il 
conféra du fa'ùg dans fes veines.' 

Intrépidité vraiment évangélique , qui dé- 
tournant l'orage de demis fon peuple * venge 
-la Religion d'affailinats qui la font tncore gé- 

■**w- •••• 

« Sire, (mandoit en cour , au rnétné finet,- 
le Vicomte' d'Ortez, commandant à bayonne) 
» j'ai communiqué le commandement de Votre 



(i ) Hift. ds îrance par Daniel , XoM. XIII , pag. i6«V 
{*■> IbiJ.' 

8î) 
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» Majefté" à f« fidèles habitant & gens de guerre 
» de la garnifoo. 

» Je n'y ai trouvé que de braves ciroyent 
» & de boas foldats , mai* pas un bourreau « $ 
& cette noble hardieffe ne lui a pas attiré des 
-reproches du Monarque, mais au contraire dm 
éloge. (<)■ 

Sur la proportion faite par Henri III au Duc 
de Crillon , de faire arquebufer le Duc de Guife 
quand il entreroit au Louvre , ce militaire dé- 
clare qu'il ne fe fent point la force de fe désho- 
norer par une action aulTi lâche (i).- 

La faveur dont il a continué de jouir fous 
Henri III, prouve que ce Prince ne fe trouva 
point offènfé de la repartie loyale du brave 
Crillon. 

Après une promeflê formelle faite par Louis 
JilII au Duc de Savoie, de le faire feeourir 
par te Connétable de Lefdiguierei , qui en 
avoir déjà reçu l'avis , la Reine Marie de AU* 
dicis, mere de ce Monarque, fait expédier à 
ce Général un- contre-ordre. 

Étonné d'un changement auffi fubit , le 
Connétable ne marcha pas moins au fecours 
du Duc , réduit au péril le plus extrême. 



0) Hift. d e France par Daniel, Tom. Xm , pag. ifii. 
(*j Htft, d e ï lante pat MwMJVjToa,. III, ps S . 1J7, 
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« H faut ( dîfoît Lei3iguie«s , prêt à partir ) ^ 
». favoir défbbéir , en quelques occafîons , à fou, 
* Prince , pour le fervir félon (es véritables in- 
» térêts (!) ». 

Genre de fer vice , qui ne contribue pas peu 
fcuvent à valoir aux militaires comme à leur 
ancien Connétable, la bienveillance du Souve- 
rain, auquel, ainfi que ce grand-homme, ils 
doivent , dam certains cas , favoir dé/obéir pour 
fa gloire. 

Notre fiecle ne peut-il pu s'enorgueillir, à 
(pn tour, des traits d'une pareille magnanimité 
qui le diftinguent? 

. M, le Prince de Beauvau , M. le Maréchal 
de Duras, n'ont-ils pas, en 177 1 , renoncé, l'un 
au Gouvernement de Languedoc, l'autre à celui 
4e Bretagne , plutôt que de concourir à une ré- 
volution qui ne devoit pas plus fubfiiter que la 
demie»} 

A cette occafion récente, combien de mili- 
taires , en fe fa cri fiant pour la pairie , ne cou- 
vrent-ils pas de honte ceux des leurs, qui n'ont 
pas fu montrer la même force } 

Ici remarquons encore , pour faire reffortïr 
dans tout fon jour l'aviliflement de ces. derniers , 



(1) Hift. du connctablc de Leûiguieiei , liï. chap. 1 
N iij 
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que la même baficfti: qui les empêche d'être do 
bons citoyens, en a fait de mauvais fils, des 
pères dénaturés, des époux ingrats, des hommes 
infidèles à tous leurs engage mens (i). 

Ce n'eft donc que trop ordinairement l'excès 
du vice Sl de la détreffe , qui les pouffe aux plu» 
grands excès envers leur patrie. 

De forte qu'il y a long - temps qu'ils ont 
ceffé d'être citoyens, avant qued'attaquer à force 
ouverte la fociéte'. 

De forte qu'ils ne deviennent lei extermina- 
teurs de l'Etat, qu'après avoir été. le tourment & 
l'opprobre de leur propre famille, & de tous 
ceux qui ont été contraints d'entretenir avec eu* 
fies relations quelconques. 

De forte que, toujours placés près du crima 
par leur mifere, ils ne laiffent pas marchander 
long-temps les débris de leur honneur, fe 
proftituent pour le falaire le plus modique, & 
doivent être en exécration à tous les gens de 
Non. - 

fJonobUaot oes principes , ces autorités , ces 



(•) Le four d'Agout plaide depnit tong-iemps e» 
fïparation avec ta femme ; & à l'époque du [ Mai der-. 
!"". U émit traduit dans Ici Tribunaux pgut le paie, 
»«»E «te ftfovcj line, de lettre, de-change, 
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raifontiemens , ces exemples, verra-t-on encore 
quelques militaires fe dévouer ftrvilement au 
defpotîfme? Les expreflions manquent pour 
les peindre avec les couleurs qui leur appar- 

A qui les compare rois- je donc? 

Au lierre qui étouffe l'arbre qu'il enlace , après 
en avoir fuce' toute la fubftance. 

A qui les comparerois-je encore? 

A ce Janiflaire comprenant au fïgne que 
fait le Sultan, avec la main , qu'il faut 
couper une tète , & qui l'abat auffi-tôt à fes 
pieds. 

A qui les comparerois-je enfin ? 
Au Bourreau. 

Maïs le ïtourreau feroit juliement Méfie du 
parai lelle. 

L'un n'ôte la vie , qu'en vertu d'un Jugement 
donné par ceux qui ont droit Je le rendre. 

L'autre l'arrache , fur un feul mot de celui quL 
n'a pas le pouvoir de le prononcer, 

Héfiteroit - on plus long-temps ï profcrire 
l'abus de cette obéïfîànce paflive des troupes? 
& les Etats-Généraux balanceront-ils d'en exiger 
un ferment, qui ne leur biffe plus aucun prétexte 
de mal faire? 

Vous oppoferez une digue infurmontable aux 
entreprifes du Gouvernement, & replacerez le 
N W 
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militaire fous l'abfolue dépendance des Etats- 
Généraux, en faifant rétablir la charge de Con- 
nétable. 

Elle ne fut fupprimée par Louis XIII , en 
1617, onze ans après h dernière tenue d'Etats- 
Généraux, que parce qu'elle gênoît les opéra- 
tions de ce Roi defpote, & de fon Miniftre qui 
ne l'était pas moins. 

Le commandement des troupes étoit une 
des prérogatives attachées à la dignité de Con- 
nétable, & Louis XIII, par la fuppreffion de 
cet office, parvint a s'attribuer a lui feul ces 
fonctions redoutables. 

Qu'on la rende donc a la Nation , cette place 
importante créée par la Nation , fit qui ne pou- 
voir être détruite fans fon concours. 

Celui qui en fera revêtu , prêtera lur-même 
ferment entre les mains des Etats - Gén éraux , de 
n'employer les troupes qu'à la confection de 
ïa paix , tant au-dedam qu'au-dehors, 
- H fera refponfable de tous le* ordres, que 
le* militaires feront toujours obliges d'en rece- 
voir; , ou de fes prépofés ; & la Nation faura 
punir ce grand Officier de la Couronne & fes 
repréfentans , de ceux qu'ils n'auroient paa dd 
donner. 
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CHAPITRE XX. 

Dt ht Liltrtè de la Prtjfe. 

JLiE filence eft le moyen favori du tyran , 5c 
II fin qu'il le propofe. 

A fes yeux un regard cft ordinairement fuf- 
peft, un gefte fouvent une tinte, une parole: 
toujours un crime, & l'oubli le plus flupide 
de £cn-même, la feule qualité dont il fàflè cas. 

L'on fent bien que cet exécrable principe , qui 
ne permet à des efclaves ni de penfer, ni de 
parler , ni d'écrire , leur de'fend plus foigneufe- 
ment encore, de donner par t'impreilion un libre 
cours à leurs idées. 

Obtiennent -ils quelquefois, fit a titre de 
grâce fpidak , d'employer cette voie toujours 
effrayante pour le defpotifme, le defpote fait 
encore faire fervir cette faveur a fbn but. 

Vtrpofant, aflèz bas au refte pour faire l'élog» 
de l'autorité qui l'accable, eft moins digne de 
pitié que de dédain. 

Seroir-i! poflîble que nous euflions tracé notre 
propre biftoire , en croyant ne raconter que celle 
des peuples orientaux î & nous interdit-on en 
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France comme en Turquie , l'ufage libre de U 
prfffeî 

La notoriété publique répondra pour moi; 
& l'obligation impofée aux E rats Généraux de 
nous rétablir dans (ouïes nos franchifes , m'eft 
os fur garant que nous aurons bientôt recouvré 
'cjlle , qui n'eft pas la moins précieufe de toutes. 

A cela j'entens des flatteurs oppofer , qu'une 
liberté indéfinie de confacrer & d étendre par cet 
art admirable les penfées quelquefois les plus 
abfurdes, ne tardcroit pas à dégénérer en licence. 
Des imagination* exaltées, s'écrie-t- on, en abu- 
feroient tôt ou tard , & manqueraient au ref- 
peÛ dû par tout Sujet au Souverain , à fes Mi- 
niftrei, aux Grands, à la Religion, aux mœurs. 

Quelle mauvaife foi dans ce langage , & qu'il 
eft aile de le confondre ! 

Le Prince, objectez-vous , auroît perfonnelle- 
ment a fouffrir de la malignité de fes Sujets. 

Moi je vous dis', au contraire , qu'il ferait plus 
éclairé fur la conduite de Tes Miniftres, plus 
à portée de rendre fes peuples heureux , plus 
ehéri par conféquent ; & fi quelque infenfé 
«oubliait , une punition légale -fuivroit de près 
l'offenfe. 

Les Miniflres , objeflez-vouî , feroient détour- 
nés à chaque pas de leur marche. 
1 ***>i je vous dis , au contraire , que la difcuf- 
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fion eft U pierre de touclie de fous les plans; 
que cet eflài ne peut pre'judïcier à une bonne 
opération ; que la paillon ne feroit plus pren- 
dre la plume , parce que les Loix s'armeraient 
pour punir ces auteurs atrabilaires, 

Les gens en place & les Grands, objeélei- 
vous , feraient perpétuellement viflimes de la 
calom lie. 

Moi je vous dis , au contraire , que redou- 
tant la rigueur des Loix , on ne fe permettrait 
pas d'aceufer faufiêment un homme en place, 
mais de produire au grand jour fes injuftices , 
& que la crainte de la cenfure publique devien- 
drait contre les Grand- une puiffinte fauve-garde, 

La Religion , objeftez-vous, fes Miniftres , fts 
myfteres, feraient livrés à la dérifion des in- 
crédules , à leurs farcafmes. 

Moi je vous dis , au contraire , qu'un bommo 
d'honneur refpeûeroit au mt-ns les Loix ds 
fon pays, 3i que ceux qui ne rougiraient pas 
de fe permettre ce qu'elles défendent , ne le fe- 
roient plus impunément. 
Les mosurs , objectez-vous , fi nécefiaires à con- 
ferver , receveroient de toutes parts les plus 
vives atteintes, & nous aurions bientôt perdu 
le peu qui nous en relie. 

Moi je vous dis , au contraire, que rendant aux 
Tribunaux le droit de réprimer ces Écrivains, 
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vous foutenc* les mœurs fur te penchant d'one 
ruine prochaine , & que les Tribunaux p eu- 
rent tout , par l'opinion St des arrêts équitables. 

Et je vous dis encore , que le droit de faire 
circuler dam le public tout ce qui ne bltffe- 
roit pas les Loi* , imprïmeroït 1 tout Auteur 
anonyme une tache ineffaçable ; qu'il ne s'en 
trouveront bientôt plus un feul , & que l'inflexi- 
bilité de l'opinion & de h Loi , contiendrait 
ïes plus opiniâtres. 

Et je vous dis encore, que le cercle de* 
connoiflànces s'étend roit ; que les hommes de- 
viendraient plus laborieux , plus inftruits, plus 
capables de gouverner & d'être gouvernes; 
que l'Etat & l'autorité gagaeroient refpe&he- 
ment à ce calcul. 

Et je vous dis erfin , qoe tes entraves mi- 
fes à la liberté publique, n'empêchent point 
l'impreffion cL?.deftine des ouvrages les plus 
pernicieux. 

Rendez-nous cette liberté qui n'efï pas le 
moins eflèntiel de nos attributs , Si après ce- 
la panifiez ceux qui refufant de paraître au 
grand jour, prouveraient leur mauvaife inten- 
tion , par les ténèbres feules dont ils chercheraient 
à s'envelopper. 

Qu'il me foit permis encore, de m'étayer 
du intiment, & de la conduite d'un grand- 
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homme , d'un grand Roi , d'Henri IV , pour tout 
dire, le chef de la branche de notre Souverain , 
dont l'exemple doit faire fur fon efprit une im- 
preflton pliw profonde. 

Aflez grand pour dédaigner le petit manè- 
ge des pâmons , pour vouloir connoître la vé- 
rité, pour ne point redouter des libelles, cet 
incompar..b!e Prince, dit un Hiftorien, laifla 
jouir fous fon règne d'une grande liberté de par- 
ler, d'imprimer & décrire (i). 

Non content de confcrver à fes fujets cette 
liberté dans toute fon étendue , il favoit en 
tirer parti pour le bonheur de fes Peuples. 

Plufieurs fois on l'a vu lire des Mémoires» . 
qu'il trouvoit bon que le moindre des citoyens 
lui adreffât, & dans lefquels le véritable amour 
qu'il infpiroit à fes fujets, en déterminoit quel- < 
qu.es uns a lui parler librement de fes fbiblefTei. 

C'ell à l'une de cesproduâions particulières,' 
où. l'on repréfentoit a ce Prince la néceflîté 
de prendre fur fes plaifirs le temps de faire 
choix d'un bon Miniftre, que nous avons dû 
Sully , digne émute de fon Maître dans l'aniour 
du bien public. 

Quelque» indifcrew dirent quelquefois la vé- 



(0 L'Auteur Je l'imour d'Henri IV pour ki Ircim 



Digitized by Google 



rite fins ménagement, & Thomas Arthur en-* 
«'autres, fil une 'fatyre très-piquante contre 
les Gens de la Cour. 

On preffoît Henri IV de punir l'auteur dé 
Cette violente diatribe. « Je me Ferois con- 
» fcience ( dit ce bon Prince J de fâcher un hori- 
traete- homme pour avoir dit h vérité»; 

L'indulgence de cet excellent Prince ne fé 
cté'mtntoit pis, Inrfque la critique fe permeïtoit 
de l'attaquer en perfonne. 

Des farceurs enhardis par quelques courtifans, 
portèrent l'audace jufqu'à jouer en préfénce dû 
Roi-mémç, i|ne pièce, où, comme autrefois 
ïouis Xlf, Henri IV & fa prétendue pafci- 
irnonfe, .devinrent . l'objet de la rife'e publique 

Prêtent à une pareille (c'ene, le Roi rit beau- 
coup , & pour donner un nouveau relief à foh 
rare caractère ' il. eft Bon dWervW que tfet 
Cens de Financé , traités avec plûs d'égard 
que le Roi , n'en' eurent pas moins le front de 
faire arrét,r ' les acW \ 

Contrafl'e choquant dé l'au^iiffe^mpliei'td dn 
Prince , avec la morgue des <i*ens<]u file , 5t que 
lé Roi n'a vbuiû punir , q„'en ordonnant l'é- 
largiflement des prifonmers à l'heure même. . 
. ~ Apparemment tdilnit le. Roi ), i'y.!ui<. plu* 
■ iatéreflë qu'eux,- mais je leur parUonao dtf 
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» bon cceur, & ne faurois me fâcher corr« 
» tre des gens qui m'ont diverti, & m'ont 
■> fait rire jufqu'aux larmes ». 

Attendez, voilà peut-être le plus beau trait 
de la vie d'Henri IV , l'abrégé des merveilles 
d'un règne qui devoit durer plus long-temps, le 
principe de cet enthoufiafrr.e , que les François 
conferveront toujours pour fa gtorieufe mé- 

Dorléans, on des plus détermines fuppôts 
de la Ligue , avoit obtenu la charge d'Avocar- 

"Général dans une compagnie, fubftituee par 
le malheur des temps à la véritable cour des 

'Pairs. : 

En dépit de' toutes les brochures , que l'ad- 
mi ni (Irai ion ;i fait répandre dans le public, il 
•eft avéré, que ï<s Parlement fut le feul de tous 
les corps, qui n'abandonna pas fon légitime 
Souverain. •' 

D'autres cïrconffances n'auroient pas permis 
à Dortéans , de parvenir à h place éminente 
d'Avocat- général. 

Aufiî, jaloux de témoigner fon horrible re- 
ConnoifTaflce aux artifans de fon étonnante for- 
tune, faifuToit-il toutes les occafions d'infulter 
grofîiérement Henri IV , & la mère de fon 
8oi, dans des écrits échappés de l'enfer. 

A peine Henri IV eut-il fuccédé au malheu- 
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reux Henri III , mort par la main faerilége 
des ligueurs, que Dorléans qui avoit pris la fuite, 
de'fira de revenir en cette capitale, & obtint 
facilement du nouveau Monarque un fauf-con- 
duît. 

Çroira-t-on que ce forcené n'ufa de cette 
grâce, que pour distribuer avec profufion dan* 
Paris, les deux plus fa nglans libelles contre foiï 
bienfaiteur & fon maître. 

Il fut furpris dans cet affreux colportage , arrêté, 
conduit à Henri IV. , 

Le Roi eut la patience de fupporter la lecture 
des ouvrages de ce monftre , & il ne fe permit 
aucune réflexion fur toute» les injures , que Dor- 
léans avoit entaffées contre lui. 

Quand il eut entendu les calomnies inven- 
tées contre la Reine fa mere,ilhauHà les épaules, 
& ne dit que ces mats : 

« O le méchant! le méchant, mais il ell 
» venu en France fous la foi de mon paffe-port, 
» & je ne veux pas qu'il ait de mal ». 

Auffitôt il le fait mettre en liberté. 

Ses plus fidèles ferviteurs lui représentent 
inutilement, qu'il fàut un exemple, Henri IV 
veut pardonner, & fon motif , mérite d'être à 
jamais configné dans les archives du genre hu T 
main. 

«. C'efl ( déclare cet illuftre Prince ) qne h 
» fatisfadion 
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» fatîsfaâion que l'on tire de la vengeance ne 
» dure qu'un moment , mais que celle qu'on 
» tire de la clémence eft éternelle*. 

Puiffe cet adage fublime des Rois , fervir à 
tous les fuccefleurs d'Henri IV , & fur-tout 1 
leurs Minières, de guide dans de femblablea 

Puifle-t-il diipolér notre Monarque à pré- 
venir le vœu des Etats-Généraux , & à nous re- 
mettre d'avanCe en poueflton de la grande liberté 
de parler , dimprimer 6 d'écrire , dont nous 
avons joui fous le premier des Bourbons. 

PuilTe les Etats- Généraux , commencer leuri 
auguftes féanees par des remerciemens au Roi 
de cette juflice préliminaire, & qu'elle ne Toit 
que le prélude du rétabli flement d'une confii- 
turion violée dans prefque tous fes points. 



I I "V 

CHAPITRE XXI. 

Du feeret inviolable des Lettres confites à la pojle: 



X EL eft le propre du defpatifme, qu'il abufe 
des établi&èmens les plus utiles, & celui des 
portes aux lettres , ouvrait un vafte champ J 
fes menées obliques , à Ces combinai fous fou- 
terraines , à tu finiflres projets. 




Q 



Digitized by Google 



ï».oJ 

ta défaffreufe police ne fe contente pft de 
pofsr des gardes à nos bouches pour faifir aos 

Pénétrer dans nos maifons afin de furprendre 
nos écrits , ti'cft encore pour elle qu'un jeu. 

Nos penfées les plus fecretes en un mot , 
n'échappent pas à fa vigilance , & pour s'en 
emparer elle brife le fceau , qui devoit dérober 
-nos e'panchemens intimes à Ton facrilége regard. 

A quel excès d'aveuglement font donc livrés 
des hommes qui fe prétendent délicats, & ne 
rougiffent point de fe prêter à d'auflî viles ma- 
nœuvres i 

Eft-ce que des appointemens proportionnés 
au genre de fervice qu'ils rendent , pourroient 
annoblir jamais cette fonction vraiment crimi- 
nelleî 

■ Que difent-ib donc pour leur juftification , & 
celle du gouvernement auquel ils obéiiTent ain(i 
de fins froid. 

Ils fe rejettent fur les circonftauces qui per- 
mettent à les en croire, de recourir, dans cer- 
tains-cas, à ces perfides moyens. 

Coupable dans un particulier;, ajoutent-ils; 
la même affion efl quelquefois nécefTaire, julle 
•même de la part du Gouvernement , qui ne 
doit être arrêté par aucune confédération per- 
fc-uoeUs quand il Vagit de ûuver t'Eut. 
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Toujours le falut de l'Etat en contradiction, 
ùvec celui des membres , & cependant il eft 
certain que, par ces fecouflès ifblëes & fré- 
quentes, la liberté générale de proche en procht! 
le diiTour. 

Toujours vouloir aflùrer le falut de l'Etat par 
un crime, n'eft-ce pas avilir le Gouvernement, 
& donner à entendre qu'il ne peut kire le bien 
que pat le mal! 

Toujours , en Un mot , fonder fur l'utilité 
publique le défordre particulier, eft une rufé 
groflîere, qui ne fauroit plus faire d'illufion i 
perfonne. 

Frivole prétexte , il ne reliera pas fiiême â 
ceux qui l'emploient. 

Sont-ils efFeflivenient eh état de citer ïmè 
feule confpirarîon découverte par ces voies tort 
tueufes î & la violation du dépôt des lettres i 
que l'on fait être habituelle, ne détourne-t-eHd 
pas de confier a la porte celles qui peuvent e*-> 
pofer à des recherches f 

Les reflources, pour établir des communi- 
cations de ce gente par des circuits moins prfj 
rilleux, manquent-elles donc? ■ - " ■ 

L'Etat enfin n'ayant jamais eu d'intérêt réel 
i, cette profanation gratuite, que produit-elle 
donc, finon des vexations parricturerei, qui 
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par un contre-coup inévitable, minent entière- 
ment l'édifice de notre liberté r 

Car le fecret des familles à l'abandon d'ageni 
corrompus de l 'autorité , fer i pour détacher de la 
patrie, ceux auxquels on fait craindre de divulguer 
les anecdotes apprîtes par ce punillàble détour. 

Car ceux qui connoiflênt & redoutent ce ma- 
nège interrompant tout commerce de lettres 
entr'eux , s'éloignent encore plus par les fenti- 
mens qu'ils ne le font par la diftance , & l'Etat 
ne compte plus que des ferviteurs au lieu de 
citoyens. 

Car ceux qui ne peuvent renoncer totalement 
i ces corrcfpondances , te tiennent dans la plus 
grande réferve , & s 'accoutumant S parler com- 
me ils font forces d'écrire , groftUTent la foule 
des prénom abjects de l'autorité. 

Refpeâable franchife qui diftinguîeï fi par- 
ticulièrement nos ancêtres, vous avez fait place 
de nos jours a la duplicité , qui lâpe le fonde- 
ment de toute vertu ! 

Réduits à déplorer, pour ainfï dire, l'eiit 
tence d'un monument que nos pères n'ont pas 
entendu dédier au defpotifme , cherchons donc 
les moyens de conlèirer à cette refiburce tons 
fes avantages , en la dégageant de fei dangereux 
acceffoires. 
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N'en trouvons - nous pas d'aflurés dant lef 
Loix naturelles , les Loi* générales de cet Em- 
pire , les Loix particulières à cette infticution 
fage , l'autorité des Etats-Généraux enfin î 

Les Loïx naturelles me répondent de la liberté 
de ma perfonne , elles n'exceptent pas apparem- 
ment celle de ma penfée ; donc elles !a protè- 
gent également , & forment autour d'elles d'in- 
furmo niables barrières. 

Les Loix générales de cet Empire ne con- 
trarient point les Loix primordiales de la nature 
dont elles émanent i donc elles profcrivent les 
abus d'un établiflêment , qui s'écarteroit de l'uni- 
que but qu'elles fe propofent. 

Les Loix particulières à cette inllitution fage 
placent au nombre des crimes le bris des ca- 
chets, confient ce dépôt a la garde d'un Surin- 
tendant, ainfi que lesFinances; & pourquoi» 
parce qu'elles n'y attachent pas moins de prix. 

Donc par la multiplicité de ces précautions 
& la crainte du châtiment, elles n'afpirent qu'à 
rendre le feeret des lettres inviolable , qu'l faire 
trembler par la rigueur des peines le dépofîuire, 
afflez vil pour confentir à une baâefte de cette 
nature. 

L'autorité de* Etats-Généraux enfin ne connolt 
point de limites. 

Ils pourront donc l'employer au rétabliiît:- 

04 
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fnent de U charge de Surintendant des poftes ,- 
n'opprimée fur la fin du règne dernier. 

Ils pourront donc demander à celui qu'ils 
en auront hit pourvoir , un compte rigoureux 
à l'avenir , d'une administration praftituée depuis 
fi long-temps. 

Ils pourront donc ajouter au bienfait de la 
fuppreflion des lettres clofes , qui nous remet 
en poflêlfion de nos perfonnes, celle non moins 
inftante d'une inquifition domeftique qui mai- 
triferoit encore nos penfées, . 



C H A P.I T R E XXII, 

De U Réforme de ta Jufiice. 

Sans perdre le temps à prouver le befoiti 
d'une réforme reconnue nécefiàire par tous les 
gens de bien, l'objet unique à traiter, efî de 
/avoir fi l'Adminiflration , au lieu de faire ce 
qui lui étoit permis fit ce qu'elle devoir, n'a 
.pas ouvertement excédé les bornes de fon pou- 
voir, _'.:,-!.' 

Quelques idées fur la conftitutton des Parle- 
Jemens auront bientôt réfoh cette difficulté qui 
n'en eft pas; it-rieufe ment une, V ■ 

Deux qualités efcntiellement dirtincles, ca- 
- raflérilent nos ftïagiftrats. 
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L'une d'Officiers du Roi pour rendre la jus- 
tice en Son nom au défir des Loix ancienne- 
ment établies , St ils tiennent du Princw de» 
provifions à cet effet. ■'■ 

L'autre d'Officiers de la Nation & de chargés 
par elle (^accepter , modifier , ou rejeter la Lai 
propofifif 1 par te Monarque, félon qu'elle s'é- 
carte pins ou moins des Loix antérieures, & 
cette million ils l'ont reçue des Etats affëmbléi 
en i J77 à Blois. 

Ces deux qualité» font tellement féparées l'une 
de l'autre , que les Magilïrats pourroient ceffer 
demain par violence d'être Officiers du Roi-, 
qu'ils ne refieroient pas moins ceux de la Na- 
tion en vertu de leur procuration- toujours fub-. 
liftante. ■ '■<., 

Réciproquement fi la Nation jugeoit à pro- 
pos de tranfporter à d'autres qu'aux Parlemens 
le mandat qu'elle leur a confie, le pouvoir qui 
leur feroit alors continué par le Prince , fe bor- 
nerait à rendre en fbn nom la jullice H fes. 
peuple». 

S'agit-il donc du. premier objet, de la dif* 
tribution de la ïuftice ? Et les Loix antérieu- 
rement faites par la Nation , qui en a renvoyé 
l'exécution au chef, 1 an guiflènt -telle» dans un 
oubli partiel ou total t • 

Nul doute qu'alors il n'appartienne au Mctr 
0 iv 
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narque d'en reveiller le (buvenir, d'en recom- 
mander l'obfervation aux MagiftriU qui man- 
queroient à la Nation, a leur devoir , au Roi, 
fi dans ce cas, ils refufoient r'obéiflànce. 

Eltil queftion au contraire d'expliquer une 
ancienne Loi, par une interprétation que le Prince 
fou tient être la conféquence immédiate de !■ 
toi primitive , pu bien croit-il expédient d'en 
propofer une nouvelle? 

Alors le titre d'Officiers du Roi difparoît dans 
les Magïftrats, ils ne confervent plus que celui 
d'Officiers de la Nation , & il leur offre d'autres 
obligations à remplir. 

Alors ils ne font plus cenfes parler au nom 
du chef qui les cottfulte, mais de la Nation qui 
les a chargés de fes intérêts , & ils lui doivent, 
non de la livrer, mais de la défendre par leurs 
fuffraget. 

Alors l'obéiflànce paflive à des volontés du chef, 
qui bleueroient ouvertement fes prérogatives 
nationales, ne (aurait leur être prefcrite, mais 
elle leur eft même très-exprelTément défendue. 

Loin d'offenfcr lePrince.par leur réfiftance, 
ils le fervent utilement , & leur coraplaifance 
déplacée les rendrait vraiment coupables du 
crime de lèfe-Majeflé nationale. 

Appliquons ces principes à la conduite du 
gouvernement envers la magtlïratore. 
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Qu'i-t-on fait au nom du Roi î 

Reparé les véritables défordres qui affligent 
les Magiftrats eux-mêmes ? 

Supprimé la vénalité des charges qui paraît 
autorifer l'impofition des épices î 

Etabli par line marche légale une diftance 
ïaifonnable de la juftiee des jnlriciables ? 

Reformé la procédure civile î 

Corrigé fa barbarie du code pénal & de l'inf- 
(rucHon criminelle ? 

Tiré les anciennes Loix do chaos? 

Rien de tout cela. 

Après avoir rappelé les différens abus qui fol- 
licitoient le zele. du gouvernement & auxquels 
il devoit porter remède , l'on ne fauroit fe dif- 
penfèr de s'arrêter un infant, fur le motif & 
la teneur des différentes Loix lancées par le 
miniftere le 8 Mai. 

Le refus par les Parlemens d'enregiftrer deux 
impôts défàftreux, en a fait concevoir aux 
Miniftres la trame, & la force qu'ils ont em- 
ployée pour foutenir notamment leurs tribunaux 
bifarres, imprime pour toujours à ces projets 
infenfés , le caraâere d'une juftc réprobation; 

Pour infpirer quelque confiance aux Etats- 
Généraux , & y recevoir une fan&ion indifpen- 
fable en même-temps qu'impoflîbie, au moins 
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fie devroient-ils pas porter l'empreinte tle U 
violence & de la haine. 

Encore fàudroit-il que par l'éreflion des grandi 
Bailliages, l'intention n'eut pas été manifcfte- 
tnent d'afFoiblir l'autorité des Cours fouveraines , 
plutôt que de foulager les peuples qui ne pou- 
Toient en devenir que plus malheureux. 

Encore fau droit-il que la Cour pleniere(i) ,' 
n'eut pas été feulement imaginée pour fub Situer à 
une vérification importune des formes moins gê- 
nantes , qui ne troublaflènt plus les Minitires 
dans leurs entreprit» qu'elles qu'elle) fuflent. 

Encore faudroit-il que l'opération n'eut été 
quiine réforme, & non point un renverfe- 
ment abfolu, un retour.à l'ordre & non point 
un défordte effréné , une tentative" pour raflu- 



fi) Un peu auparavant la iiiorc du Roi ( Henii V ) 
Il Reine fa femme étoit levcnue d'Angletetrc, ayant 
3:couché d'un fils, auquel on donna le nom de fen 
pere. Elle 8: Ton mari firtnt leur cuisit en grande 
pompe i Paris , & rin/ent Cour plenicrc au Louvre le 
jour de la Pentecôte , couionnés tous km ia diadème 
loyal ; mais ie peuple qui alla yoLi celte Rte , eut fujet 
Je tegretter le literslire's de ("es ancknvRois, & de 
détefter la chienen: ï; ]'nr;;tjcil tît-s Anglois qui ne leur 
firent aucune paît de la bonne clierc, St ne lent pré- 
fenterent pas feulement tin verre de vin, Mi^eray, Tom. IZ^ 
pag. 666. 
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rer la conftimtion , & non point un coup de 
main qui ne tendît qu'à précipiter fa chute. 

Qu'en pen feront donc les Etats- Généraux î 
qu'il convient de rétablir la Nation dans des 
droits que les Minières n'ont eflâyé de lui 
ravir , que pour tirer vengeance de l'héroïque 
fermeté du Parlement. 

Ils feront plus, & citeront à leur Tribunal 
ce chef de !a Magiflrature , qui n'a pas craint 
de donner Ton attache à des volontés qu'il de- 
voit conibatre , & non pas efXayer de fou- 
tenir par la force des armes. 

Sa jufte condamnation raffermira des prin- 
cipes ébranlés par un aufTi furieux choc. 

D et rompez- v ou î , fi vous croyez queies Etats 



- {i) M. de Lamoignon ne lira pas le premier chef 
.de la juftice dam on aura commencé le procès , parfait 

Sur la réclamation des Etats en i j (6 , le Chancelier 
,)a Foreft a été deltitué de Ton office Se déclare inca- 
pable d'en pilTcder aucuns autres. 

Le Chancelier Duprat a éié décrété d'ajournement 
peifonnd par le Parlement de Paris, potii avoir fait 
, publier à Orléans des défcrUcs d'eiécmer un Arrêt de 
. terre Cour. 

Cette mfme compagnie fut fut le point de prononcer 
Un femblable Décret contre le Chancelier de l'Hôpital 
^uis'etoit permis d'envoyer am différera Bailliages des 
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fe bornent a profcrire ce plan avec fon auteur, 
St s'occupant encore de porter la réforme dans 
toute» les parties delajuftice, ils parviendront 
à lui rendre la fplendeur & l'intégrité de ion 
premier Sge. 

Au lieu de grands Bailliages fourerains au 
criminel, & qui le tufient toujours devenus 
au Civil , par le moyen d'une plainte préli- 
minaire, ils trouveront dans leur fagelTe des 
voyes plus efficaces , de pourvoir aux incon- 
vénieos de la diftance. 

Au Heu de préfemer aux plaideurs, un ap-i 
pSt par la reflburce de deux degrés de Jurif- 
diction en un feul Tribunal , ils s'efforceront 
de rendre les procès plus rares, d'en fimpli- 
iier les formes , d'épurer tous les Officiers mi- 
niftériek 

Au lieu de circonferire leur humanité dans 
le remplacement de la felette par un fauteuil, 



Lertret-Pare nies , fans qu'elle! euflènt été ptcalablement 
enr.giftrécs. 

Auteur du code Michau, le Chancelier de Marillie 
n'évira que par une mon jrts-malheureufe le procii <]UC 
l'on fe dirpolôii à lui taire. 

Enfin il intervint au Parlement de Paris contre le Chan- 
celier Poyct, nn Arrêt, tjui le dépouilla de fa charge , 
le miilila par une forte amende , Si une prifon perpé- 
tuelle à la Baftillc, 
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ils fubflî tueront à l'ordonnance criminelle, un 
Code moins atroce , & ne permettront pas 
feulement aux Juges, mais leur enjoindront de 
donner des confeils 1 toi» les accules. 

Plus jaloux d'adminiftrer aux prévenus, le* 
moyens de faire éclater leur innocence, que 
d'augmenter le pouvoir déjà fi dangereux des 
Juges fubalternes , pour condamner en dernier 
reflort des hommes au fupplice. 

Plus jaloux d'éviter aux acculés le tourment 
inexprimable de la roue, que de fe contenter 
de les taire aflèoir pendant que l 'on rafîèmble dans 
l'obfcurité, les moyens qui doivent détermi- 
ner cette exécution barbare. 

Plus jaloux en un mot , de multiplier les ref- 
fources pour l'innocence , que de multiplier la 
peine du coupable par un mois d'attente, on 
de multiplier les coupables eux-mêmes , par l'cf- 
poir de racheter les plut grands crimes au 
poids de l'or. 
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CHAPITRE XXIII. 

De la néceffiti de rétablir les affhrtblètt piriihi 
digues de la Nation. 

A. N "ennementau moi* de Mars ou de Mai, 
nous l'avons déjà vu , la Nation écoît dans Pil- 
lage de s'aiïèmbler pour prendre connoifTance 
ides affaires publiques. 

Elle-même fe convoquoit , ou e'coit appelée 
par le chef, dans toutes les autres circons- 
tances qui fembloient l'exiger. 
. Par rapport 1 l'afïèmblée du mois de Mars 
ou dé Mai , l'indication n'éroit pas nécefiaire , 
& la Nation fe trouvoit réunie par la feule 

La difette des affaires dégoûta d'abord les 
îndifFérens, le .peuple n'y affilia plue enfouie, 
bientôt il ceffà tout-a-fait d'y venir. 

Seul des trois corps, le Clergé fut fe main- 
tenir dans l'exercice de fes droits qui font auflï 
les nôtres. 

II n'a jamais interrompu ces aflemblées par- 
ticulières, elles fu Mi fient encore de nos jours i 
règlent librement la quotité des facrifices que ce 
premier ordre peut & confent de faire à l'Etat.' 
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Ses facrîfices ne font jamais que pour cinq 
an» , & à titre de don gratuit. 

Au bout de ce terme, ii ('aflembSe, pro- 
roge, augmente ou diminue, mais toujours 
avec la même liberté qui accompagna fon pre- 
mier oflroi. 

Conduite fage du Clergé qui nous trace» 
celle que nous avons à fuivre , & nous pro- 
met les mêmes avantages en nous y confor- 
mant avec exactitude. 

Déjà plufieurs aiTemblées de la Nation , & 
particulièrement la dernière de 1614 , ont itia- 
nifeffé le vœu du retour de ces aflemblées 
périodiques, profitons du moment & rétablit- 
fons-Ies. 

Elles feules peuvent aflùrer aux Loix, que 
nous arrêterons dans les Etats-Généraux, ce 
caraflere de perpétuité, fans laquelle tous nos 
efforts feraient infruflueux. 

Notre droit eft certain , l'intention de nos 
ancêtres clairement exprimée, l'exemple duCler- 
gé déterminant la néceffité prenante, le re- 
mède indubitable. 

Balancer encore , c'eft accroître le mal ait 
lieu de le détruire , c"efi rendre tant de peines 
inutiles, e'eft s'opiniâtrer à devenir pli» niai- 
bgureux qu'auparavant. 
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CHAPITRE XXIV. 

De timportance de n'atcordcr aucun Impôt qu'en 
dernier analyfe . & après que la Nation aura 
ùé faillite fur tous Jis chefs de. demande. 

Abstraction de leur autorité conftam- 
ment fouveraine, les Etats-Généraux trouver* 
de grandes refiburces dan» les circonflances j 
pour amener d'une manière moins fâcheufe la 
réforme d'abus , qui menacent notre empire 
d'une diffolntiea. -entière & prochaine. 

Un déficit énorme ne peut fe couvrir que 
par les plus amples (acrifices de notre part» 
& Von nous appelle pour avifer au* moyens 
de procurer au Roi d'auffi grands (ecours. 

A Dieu ne plaife , qu'abulant de cette po- 
fition de notre Monarque, nous lui faffions 
acheter au prix de fa véritable dignité des la- 
crifices d'argent. 

Mais peut-il auffi trouver mauvais que nous 
cherchions à nous reffaiffir de prérogatwe* 
qui nous appartiennent à tant de titres, & que 



nous ne réfuterons pas de payer «mw 
fois autli cher î . 
D'une calamité générale, faiTons en-naitre 
1» 
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la reilauration irtdverfelle; -mii, po„ réulïïrgar. 
don-nou, de laine, un libre cour, à „,„ ^ 
nérolïté, & de rien accorder que l'on ne noua 
«it fatisfait fur tout. 

tes excès à peine croyables de Mïniltres dif- 
gracié, li ,„d, 1, j„Je crainte de l'avenir „„„, 
forcent de hiéa le mlniltere, & d'exiger pleine 
julhce fur tous nos cbef, de demande pour équi- 
, & encore plus pour préliminaire dé 



Commencerions-nous par faire aile d'une li- 
béralité, dont nous avons déjà donné tant dé 
preuves. ; ■' 

Quel ert celui d'entre bous qui peut répondre 
que le temps de pourvoir à notre conftitution , 
nous fe„ MB, & que ,.„„ m 

ans: moyens le, pi», extrême, pour non, dif- 
toudre. ; > 

Ni la julte confiance que nou, infpireroient 
le,M,„ifl,« aauels, ni l'efpoir qu'aucuns autres 
ne relTembleroient aux deux perturbateur, que 
ceux-c. remplacent, ni la bonté connue de 
notre Monarque, ne nou, permettroi, d'affronter 
de pareils hafards. 

Qu'on fe rappelle , U e de, intrigans ont tel- 
ement faf c ,„é ,„ ym . 
1» perfu.de, de faire marche, de, „„„ p e, „,„„. 

r 
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la Nation, repréfeatée par fes Magiftrats & les 
pue* & Pair* 

. Tremblons donc toujours après ce premier 
exempts , de voir les Etats- Généraux eux-mâmet 
réduits à foutenir un fie'ge. 

Qu'on ne perde -pas de vue <jue les Etats- 
aflemblcs i Paris en 1614, ayant délibère d'à- 
bord fur ce qui pouvoir iméïeffer la Cour, ne 
purent s'occuper enfuite des objets qui leur étoieoc 
perfonnels. 

Des Gardes placés aux portes de leurs diffé- 
rentes chambres , empêchèrent avec violence 
nos repréfentans d'y rentrer. 

Qu'on rdÉtVIiiflii enfin à toutes lei; rufes que 
l'intrigue, l'arnbjtion , ht baffelFe des gens d* 
Cour peuvent nous réferver, & l'on n'hénter* 

L'expérience fuffit pour nous éclairer, fur le 
f*iL ■ , cl 

; Tandis que le moyen le plus Ample peut 
zious en garantir, envifagerons-nous paifible- 
«lentla perfpeflive d'être perdus pqur jamais , 
-ou réduite i ne devoir notre falut qu'à de trop 
déplorables iècouffes î 
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CHAPITRE XXV. 
Se la Finance Sf de tlmpâr. 

L'tm par l'autre créés &t fouienus l'impôt & 
k finance, de tout temps ont à L'enri caufé 
de fi grands maux à la chofe publique , qu'il 
importe de commencer le grand œuvre du bien 
général par la deftruâion de ces deux fléaux. 

Comment cnfuite ( m'objeflera-t-on ) le Roi 
pourra-t-îl pourvoir à lès dépenfes perfonnelles , 
à celle* de l'Adminiitration » & fur-tout au 
paiement de ce qu'il doit î 

Le voici. 

A l'exemple dit Clergé , nous offrirons pour 
un temps limité , fous la même dénomination 
de doo gratuit , une fomme capable de couvrir 
les befoins actuels, nous réfervant auflî de la 
percevoir nous-mêmes.. 

L'on donnera: donc au Roi de quoi fubventr 
i tes dépenfes perfonnelles , en fuppliant Sa 
Majefté de trouver bon que l'on en fixe d'a- 
. bord , d'une manière irrévocable , le montant. 

L'on aflûrera donc au Roi des fommes fuffi- 
fintes pour parer aux frais de l'Adminiltration , 
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mais on en réglera préalablement la quotité , qu* 
le» différentes Provinces, à l'époque convenue , 
feront porter au Iréfor de la Nation. 

L'on fournira donc des fonds affëï confidé- 
rables pour liquider les dettes de l'Etat , mais 
elles feront vérifiées d'abord, payées enfuite par 
la Nation elle-même, dans les termes. qu'elle 
aura cru devoir prendre. 

Le total de la fomme jugée néceflaire pour 
ces trois objets étant alloué , il fera divifé par 
les Etats en autant de portions qu'il y a de Pro- 
vinces , & chacune, en raifon de fes forces, 
fupportera fa part de cette contribution unique. 

Il n'y a pas à craindre qu'aucune d'elles foit 
léfée par une répartition qui fe fera de concert , 
]a mefure des paîemens jufqu'à ce jour pouvant 
fervir de bSfe , & la fagefle des Etats-Généraux 
devant diiTiper toutes inquiétudes. 

A l'égard des importions particulières que 
les Provinces établiront fur leurs diffe'rens mem- 
bres àleur tour, il n'y a pas non plus lieu d'appré- 
hender qu'elles choquent la plus exacte juftice. 

Tout- à-la-fois contribuables & infpecleurs 
nommés par les Etats- Généra us pour procéder 
â la confection des rôles & à h levée des taxes, 
ces membres Choîfis offriront-ils jamais le foup- 




çon de vouloir vexer leurs compatriotes i 
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Admettez encore que par des erreurs in- 
volontaires, quelques citoyens foient fondés à 
fe plaindre de l'inégalité, quoique médiocre, 
dans le contingent que l'on en exige. 

Le fiége de l'Election n'eft-il pas établi pour 
le* entendre , la Cour des Aides pour réformer 
la décifion de ce premier Tribunal, fi elle eft 
vicieufe , les Etats-Généraux enfin pour pronon- 
cer à leur afTemblée prochaine , fur la conduite 
de leurs agens? 

Débarraffe d'un au(B grand nombre d'obftacles 
qui par-tout oblîruent ie commerce , le peuple 
apporteroit avec joie , en une ou plufieurs fois , 
à 1a Ville principale, au temps défigné, la feule 
cettifation qu'il auroit à payer en un an. 

Quant aux Villes dépofitaires des deniers de 
leur Province , elles les verferoîent , à l'époque 
convenue, directement au tréfor pûblic T -& il .-- 
feroit en état de vaquer au fervice , iàns retard 
& fans embarras d'aucun genre. 

La maxime précieufe de ne lailfer fortir au- 
cun fonds du tréfor national , que le Prince n'en 
ait connu, n'en ait approuvé l'emploi, contt- 
nueroit d'être en vigueur. 

Mais les déprédations anciennes autorifant 
un furcroît de précautions , à la fîgnature du 
Roi , dorénavant il faut ajouter celle d'un Surin- 

. p.iij 
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tendant des finances , auquel les Etat s- Généraux 
pourront toujours s'en prendre d'un divertiHe-t 
ment quelconque. 

Tant qu'elle a exifté cette charge de Surin- 
tendant qu'il efî indifpenfable de rétablir , la 
France n'a pas été confia™ ment cq bute à des 
dilapidations de toutes efpeees. 

Si quelques Miniftret avides & foibles ont 
abufe du maniement des deniers publics, ils 
en ont porté ia jufte peine , & les plus rapaces 
ont été fouyent contenus par la crainte d'ua 
pareil fort. 

Quatre milliards prefque dévorés en quatre 
ans, démontrent qu'il n'y a pas de reflburces 
à négliger pour obvier au retour d'im pareil 
brigandage ^ & découvrira-t-on qn remède plus 
fur que la réforme dont on vient de présenter 
çn raccourci te tableau î 

Par ce moyen infaillible, plus de frais de 
perception , plus de droits quelconques plus 
d'extenfions , plus de gabelles plus de chambres 
ardentes , plus d'emprunts plus d'agiotage , 
plus de déprédations plus de mifere , plus 
de furprifes plus d'acqu i païens , plus jamais de 
déficit. 

Apurement l'exécution de ce projet régéné- 
rateur entraînera quelques inconvéniens parti- 
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ailiers, & le plus fenfible , e'eft la perte qus 
feront de leurs places les perfbnncs attachée* 
à la finance , que nous pouvons partager en 
trois dalles. '.■ ■ 

La première , compofée des chefs de toutes 
les parties , puifera dans une fortune de'ja faite 
ou bien avancée, des motifs de confolation, 
& n'aura prefque pas à foufîrir d'une révolution 
qui fera plutôt pour elle une cefiâtion de gain , 
qu'un véritable dommage. 

La féconde raflêmble tous les Commis du fé- 
cond ordre, qui ont dû trouver dans des appointe- 
tnens honnêtes les moyens d'exifter en travail- 
lant , & rtiâme lorfqu'Èls viendroient à quitter 
ou à perdre leur porte. 

La troifieme comprend tous ceux , qui fous 
une rétribution nlodique , remploient les der- 
niers grades. 

Ceux-ci plus nombreux & plus intéreflàns, 
par le défaut ordinaire de toute autre reflburce, 
retourneront , fi leur fanté le leur permet , ré- 
vivifier des campagnes qu'ils ont abandonnée» 
m al- à-propos. 

Suppofe' que l'âge ou les înfirmite's les em- 
pêchent de reprendre leur premier e'tat , ils ob- 
tiendront de la fageffe de la Nation allemblée une 
indemnité qui égalera , furpaflera même le fa- 
çrifke que la patrie leur impofe. 
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Sa voix feroit-elle donc étouffée de nouveau ; 
par des réclamations que dicteroit un intérêt 
fbrdide ? 

Profcrits d'avance par la multitude des dé- 
faftres qui les ont toujours aecompagnés, les 
traitans réufliront-ils à tromper encore, par 
leurs vaines clameurs , les repréfentans d'un 
grand royaume , qui ne feront réunis que pour 
extirper tous les défordres. 

Prefque toutes les Aflèmblées générales ont 
cru devoir févir contre cerne d'entre les finan- 
ciers, dont les rapines étoient plus manifèfles 
& plus criantes. 

Qu'il eft bien plus digne de la Nation , 
pour n'avoir pas à provoquer des châtimens 
à l'avenir , de fupprimer avec la finance , l'oc- 
cafion qui ferait toujours une foule de cou- 1 

François, depuis trop long-temps viSimes 
des erreurs de l'autorité, de profufions inci- 
tantes, des excès du file, il vous eft donné 
par la Providence de redreflêr tous ces torts , 
& de prouver enfin que vous êtes hommes ! 

Le moment une fois échappé peut ne re- 
venir jamais , & le jour qui fuivroit celui de 
votre foiblefie, ne luiroit plus que pour éclairer 
votre funeile deftin. 
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Différerez - tous donc encore ; par un de 
ces aâes de .votre toute - puiflknce , d'ôter au 
defpotifme Tes Lettres de Cachet , à des dé- 
prédateurs la libre difpofition de vos fortunes , à 
vous-mêmes, parle rcnverfement de la finance, 
vos infatiables Guig-fuesï 



FIN. 
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